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MADAME LA MARQUISE 

DEPOMPADOUR 


ADAME, 


Ofer faire paroître Catilina fous vos 
Mufpices , c* efl acijuitter un vœu général. Il 
y a- long-tems que le Public vous a dédié de 
' lui'-méme un Ouvrage qui ne doit le jour 
qu'à vos bontés : Heureux fi on l'eût jugé 
digne de fa Proteéîrice / Et qui ne fçait 
pas les foins que vous avez daigné vouf 
donner pour retirer des ténèbres un homme 
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È P I T R E. 


ahfolUment oublié ? Soins généreux , qui 
' ont plus touché que furpris. Que ne dait- 
on pas attendre d'une ame telle que la votre } 
Puijje l’hommage que je vous rends , 
"-MADAME, confacrer à la poflérité la 
proteâion que vous accordez aux talent , ^ 
ce monument de ma reconnoijfance ! 

r~ ■* ** ' 

Je fuis avec le plus profond refpeéi y 

. j: MAD A M Ey 


Votre ‘très-hùmble & trè^ 
obéiflant Serviteur , 
JOLYOT DE CrEBILLON. 



^ ^ ‘ i ■ 

APPROBATION. " , 

> 

’Ai lu par ordre de Monreigneur le Chancelier ,■ la 
Tragédie ie Catilim & après le grand fuccès qu’elle 
a eu au Thëitre , il i n’dft- pas poflible de douter qu’elle h« 
foit très-digne de rimjjrefiion. Fait à Pari» > ce ij. Jan» 

\ 'T \ '■ 
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CAT 

I L I N A , 

TRA 

GEDIE. 



ACTE 

PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

CATILINA, LENTULUS. 
CATILINA. I 

ESSE de l’effrayer du fort qui te 
nienace , 

Plus j’y vois de péril , plus je me fens 
d’audace ; 

Et Taprochè du coup qui vous fait tous 
trembler , v 

Loin delà ralentir, fertàla redoubler. 
Crois-moi , fois fans détour pour un ami qui t’aime ; 

Dans le fond de to» coeur je lis mieux quç toi-même, 
Lentulus , & le mien ne peut voir fans pitié 
Ce qu’un anibitieux coûte à ton amitié. 

Ce Tyran des Romains , l’araour de la Patrie , 

Te trompe, & fe déguife en frayeur pour ma vie. 
Eft-ceà'moi d’abufer du penchant malheureux 
^ui te fait une loi de tout ce que je yeux î 





^ ..CATILINA, 

des Scipions , tu crains qu’à ta mémoûa 
On ne refufe un jour place dans leur hiftoirc j 
Et le rang de Préteur qui te lie au Sénat , 

Trouble en un Conjuré le cœur d’un Magiftrat. 

Tu crains pour Rome enfin , voilà ce qui t’arrâte ; 
Q^'and tu ne dois ici craindre que pour ma tête: 

Va , de trop de remords je te vois combattu , 

Pour te ravir l’honneur d’un retour de vertu. 

LENTULUS. 

Catilina, laîlTons un difcours qui m’ofFenfe , 

Tes foupçons font toujours trop près de ta prudoncet 
A lorce de vouloir aprofoadir un cœur. 

Un faux jour a fouvcnt produit plus d’une erreur , 

Et les plus éclairés ont peine à s’en défendre ; 

Mais un Chef de Parti ne doit point s’y méprendre. 
D entre les Conjurés di/lingue tes amis , 

Et qu’un difcours fans fard leur foit du moins permis i 
De toutes les grandeurs qui feront ton partage , 

Je ne t’ai demandé que ce feul avantage: 

Lailfe-m en donc jouir ; moa amitié pour toi 
N a que trop fignaléfa confiance k" fa foi. 

Dis-moi , fi ta fierté jufques-Ià peut defcendre , 

De tant d’excès affreux ce que tu peux prétenie f 
Pourquoi faire égorger Nonius cette nuit J 
Et de ce meurtre enfin quel pe« être le fruit ? 

CATILINA. 

Celui d’épouvanter le premier téméraire ,, 

Qui , de mes volontés fecret dépofitaire , 

Ofera , comme lui , balancer un moment , 

Et s expofer aux traits de mon reflentiment. 

Lentulus dans le fond doit affèz me connoître ^ 

Pour croire que' jon’ai facrifié qu’un traître. 

Et que ce* cruautés qui lui font tant d’horreur. 

Sont de ma politique , &' non pas de mon cœur. 

Ce qui femble forfait dans un homme ordinaire. 

En un Chef de Parti forme un afped contrair»; 
Vertueux ou méchant, au gré de fon projet , 

Il doit tout raporcer à cet unique objet. 

Qu’il foit cru fourbe , ingrat , parjure , impitoyable 
11 fera toujours grand , s’il eft impénétrable : 



TRAGÉDIE. 

S’il eft prompt à plier , ainfi qu’à tout ofer , 

Et qu’aux yeux du Public il fâche en impofer. 

11 doit fe conformer aux moeurs de fcs complices , 
Porter jufqu’à l’excès les vertus 3i les vices , 

Laifler de fon renom le foin à fes fuccès : 

Tel on détefte avant , que l’on ad'^re après. 

Je ne vois fous mes loix qu’un parti redoutable , 

A qui je dois me rendre encor plus formidable ; 

S’il ne fe fut rempli que d’hommes, vertueux , 

Je n’aurois pas de peine à l’être encor plus qu’eux. 
Hors Céthégus ît toi , dignes de mon eflime , 

Le relie ell un amas élevé dans le crime , 

Qu’on ne peut conteniv fans les faire trembler , 

Et qui n’aiment qu’autant qu’on fçait leur relTembler. 
Un Chef autorifé d’une ju/le puiffance , 

Soumet tout , d’ua coup d’œil , à fon obcilTancc ; 
Mais dès qu’il ell armé pour troubler un Etat , 

11 trouve un Compagnon dans le moindre Soldat ; 

Et l’art de les foumettre exige un art fuprême. 

Plus diilicilc encor que la victoire même. 

LENTULUS. 

Songe à les fubjuguer, fais te rendra odieux . 

Mais avant que le jour nous furprenne en ces lieux > 
Au Temple de Tellus dis-moi ce qui t’apelle S 
Son Grand-Prêtre Probus te fera-t’il fidèle ? 

Quoique rien en ces lieux ne borne fon pouvoir, 

Je ne fai fi Probus remplira notre el’poir. ' 

Il efl vrai qu’à fes foins nous devons cet azile , 

Dont il nous rend l’accès aulTi fur que facile ; 

Mais au nouveau Conful le Grand-Prêtré ell 114 
Par l’intérêt , le fang , l’orgueil ou l’amitié : 

Lorfqu’à des Conjurés fes pareils s’alTocient , 

C’ell par des trahifons que tous fe jullifient. ^ 
Aujourd’hui le Sénat doit s’alTembler ici ; 

Ce n’ell pas cependant mon plus cruel fouci. 

Je crains , je l’avouerai , les fureurs de Fulvie , 

Et je crains encor plus ton amour pour Tullie , 

Fille d’un ennemi dangereux 8c jaloux , 
t De Cicéron enfin , l’objet de ton courroux, 
fit, commeat dans ua cœur qu’un fi grand foin entraîne 



^ , CATILINA. 

Peux-tu concilier tant d’amour & de haine ? 

L’amour pour tes pareils auroic-il des appai ? 

CATILINA. 

Ah! fi je II. rcfiens, je n’y fuccorabe pas. 

Qu’un grand cœur foit épris d’une amoureufe flamme > 
C’eft l’ouvrage des fens , non le foible de l’ame ; 

Mais dès que par la gloire il peut être excité, ' 
Cette ardeur n’a fur lui qu’un pouvoir limité. 

C’eft ainfi que le mien eft épris de Tullie i 
Ses grâces, fa beauté, fa fiere modeftie, 

Tout m’en plaît , Lentulus, ; mais cette palfion 
Lft moins amour en moi , qu’excès d’ambition. 

Malgré tous les objçts dont fo.n orgueil fit pare , 

Tullie eft ce que Rome eut jamais de plus rare} 
do vois a fon afpeft tout un Peuple enchanté , 

I t c’eft de tant d’attraits le feul qui m’ait tenté. 

Sans la foule des cœurs qui s’empreflent pour elle» 

Tullie à mes regards n’eùt point paru fi belle; 

Mais je n’ai pu fouffrir que quelque audacieux 

\ înt m’ecilever un bien qu’on croit fi précieux. 

Enfin je l’ai conquis , & fans cette viftoire , 

Je croirois aujourd’hui que tout manque à ma gloire. 

Ce n’eft pas que l’amour en foit le feul objet; 

Loin que de mes delTeins il fufpende l'efièt , 

Cette flamme où tu crois que tout mon cœur s’aplique j 
eft un fruit de ma haine 8c de ma politique. 

Si je rends Cicéron favorable à mes feux , 

Rien ne peut déformais s’opofer à mes vœux. 

Je tiendrai fous me* loix 8c la fille 8< le pere , 

Et j’y verrai bientôt la République entière. 

Je fai que ce Conful me hait au fond du cœur. 

Sans ofer d’un refus infulter ma faveur. 

II craint en moi le Peuple , 8c garde le filence: 

Mais tandis qu’entre nous Rome tient la balance, 

J’ai cru devoir toujours pourfuivre ^vec éclat 
un hymen qui le perd dans l’efprit du Sénat. 

Au Temple de Tellus voilà ce qui m’apelle : 

Probus, qu’à Cicéron je veux rendre infidèle , 

M’y fert à ménager des Traités captieux , 

Où, fans rien terminer , je les trompe tous deux." 
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TRAGÉDIE. 

Mais , loin de confier nos delTeins au Grand-Prétre , 

De fes propres l'ecrets je fuis déjà le nraître ; 

3’ai flatté fon orgueil par le Pontificat ; 

J’ai parlé pour lui feul en public au Sénat ; 

Tandis que pour Ccfar , aidé de Servdlie , 

J’engageai Cicéron trompé par Céfonie 
Enfin , Probus fait trop que s’il m’ofoit trahir 
Il ne i>ic faut qu’un mon pour le faire périr ; 

Même ici , par fes foins , je dois revoir Tullft. 

Ne crains point cependant le courroux de Fui vie > 

Son cœur fut trop à moi pour en redouter rien. • 
LENTULUS. 

Elle a trop pénétré Partilice du tien , 

Pour ne fe point verger de tant de perfidie; 

Elle cil femme, jaloufe, imprudente , hardie 
Elle fait tout , bientôt nous ferons découverts , 

Et je n’entrevoit plus que de triftes revers. 

Que faifons-nous dans Rome 5 8c fur quelle efpéranæ J 
Parmi- tant d’ennemis, avoir tant d’aflurance ? 

Contre Céfar £c toi les clameurs de Caton 
Ne ceffent d’irriter Antoine 8c Cicéron. 

Ces deux Confuls , tous deux amis de la Patrie,' 
Brûlans de cet amour que tu nommes manie, 

Peut-être trop inftruits de no$ delfeins fecrets. 
Préviendront d’un feul coup ta haine 8c tes projet!» 
Déjà, de toutes parts , je vois grollir l’orage > 

Craffus devient fufpecL , t’en faut-il davantage ? 

Et tu n’ignores pas que depuis plus d’un jour , 

Les Lettres de Pompée annoncent fop retour ; 

Que Pétréius , fuivi de nombicufes cohortes , 

Bientôt de Rome même occupera les portes : 

Céfar, dont 1; génie égale 1* grand cœur, 

T’aceufe d’imprudence Sc de trop de lenteur. 

CATILINA. 

Oui, j; fai que Céfar déiire ma retraite , 

Pour briguer au Sénat l’honneur de ma défaite , 

Pour voir vms Légions marcher fous fes Drapeaux , 

Et pour profiter feul du fruit de mes travaux. 

Mais , fi le fort répond à l’efpoir qui m’anime , 
Jeferaiie Céfar ma première 
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10 TRAGÉDIE.' 

11 eft trop jeune eucor pour me donner la loi , 

Et je n’en veux ici recevoir que de moi. 

Qu’ai-je à craindre dans Rome où le Peuple m’adore , 
Où je veuTi immoler ce Sénat que j’abhorre ? 

Le péril eft égal , ainfi que la fureur , 

Et j’ai , de plus , fur eux ma gloire & ma valeur. 
L’exemple de Silla n’a que trop fait connoître 
Combien il eft aifé de leur donner un maître ; 

Et ce Pompée enfin, fi fameux -^ujcrurd'hui , 
Tremblera devant moi , comme il fit devant lui. 
Manlius avec nous toujours d’intelligence , 

Aufti prompt que roi-méme à fervir ma vengeance , 
Avec fa Légion doit joindre Célius , 

Et Céfonavec lui rejoindre Manlius. 

Sunnon, des fiers Gaulois le Miniftre fidèle , 

Qui ks voit menacés d'une guerre nouvelle, ' 
Habile à profiter de celle des Romains , 

Doit de tout fon pouvoir apuyer nos delfeint. 

CelTe de ib’opofer une crainte frivole } 

Dès demain je ferai maître du Capitole. 

C’eft du haut de ces lieux , que tenant Rome aux fers , 
Je veux avec les Dieux partager l’Univers. 

Rome ! je n’ai que trop fléchi fous ta puilTance ; 

Mais je te punirai de mon obéiflance. 

Pardonne ce courroux à la noble fierté 
D’un cœur né pour l’Empire , ou pour la liberté. 
LENTULUS. 

Ah ! je te reconnois à ce noble langage; 

Rome même eft trop peu pour un fi grand courage. 
Remplis ton fort, fais voir à l’Univers jaloux , 

Qu’il ne devoir avoir d’autres Maîtres que naiis. 
Adieu, Catilina, Probus ^ient, je te laiflfe. 

CATILINA. 

Va , dis à Céthégus qu’il tienne fa promeflTe: 

L’un & l’autre en fecret daignez voir Manlius , 

Kt faites obferver Fulvie Sc Curius. 

♦ 
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TRAGÉDIE. 


XI 


S C E N E II. 

CATILINA , PROBUS. 
PROBUS. 

H P’ quoi , Seigneur, c’eft vous que votre vigilance 
A conduit le premier aux Autels que j’encenfe l 
Saviez-vous que Tullie y dût porter fes pas? 

CATILINA. 

Je le fai , cependant je ne l’y cherche pas. 

Votre intérêt , Probus , eA tout ce qui m’amène, 

Et mon cœur à vous feul >;eut confier fa peine. 

Céfar , que Cicéron apuyoit au Sénat, 

Céfar eA déformais fùr du Pqntificat. 

Il l’emporte fur vous , & fon audace extrême 
Veut foumettre à fes loix la Religion même. 

J’ai cru de Cicéron , qui vous eA allié , 

Que mon parti pour vous feroit fortifié , ' 

Ou qu’il choifiroit mieux du moins votre adverfaire: 
Mais fes tréfors ont fait ce que je n’ai pu faire : 

C’eA ainfi qu’aujourd’hui fe g,ouvernent le» loix. 

Ce S^t , le modèle St le tuteur des Rois, 

Qui fit à l’Univers admirer fa juAice , 

-Qui puniffoit de mort un foupçon d’avarice. 

Qui puifoit fes décrets dans le confeil des Dieux, 

Vend ce qu’à la vertu réfervoient nos ayeux. 

Je vois avec douleur que cet affront vous bleffe. 
PROBUS. 

Eh î ce n’eA pas moi feul , Seigneur >qu’il intérefle ÿ 
II réjaiUit fur vous encor plus que fur moi. 

Vous, qu’un vil Orateur fait plier fous fa loi j 
Vous, qui jufqu’à ce jour , armé d’un front terrible. 
Des cœurs audacieux fûtes le mojns fléxible; 

Qui d’un Sénat tremblant à votre fier afpeâ , 

Forciez d’un feul regard l’infelence au refpeft ; 

A fa voix aujourd'hui plus fournis qu’un, efclave. 

Enfin , à votre four , vous fouffrez qu’on vous brave ; 
£t vous abandonnez le foin de l’Univeia 
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• 

ïi Catilina; 

des Jiommei fans nom qui mettent Rome aux fersi 
Et que m’importe à moi que le Sénat m’outrage , 

Que fa corruption mette à prix fon fuffrage ï 
L’Univers ne perd rien à'mon abailTement, 

Mon nom ni mes vertus n’en font pas l’ornement; 

Les Dieux ne m’ont point fait pour le régir en maître. 
.Vous feul ...Mais déformais méritez-veus de l’être 
Avec une valeur qui n’oferoit agir , 

^ Et ce front outragé qui ne fait que rougir ? 

Quoi ! pour Vous engager à fauver la Patrie , 
Faudra-t’il qu’avec moi tout un peuple s’écrie ; 

La mort nous a ravi Marius & Silla, 

Qu’ils revivent en toi , régne Catilina î 
CATlLlî+A. 

Probus, ne tentez point une indigne vidoire , 

Les crimes du Sénat ne fouiUent point ma gloire; 

Je frémis comme vous de tout ce que j’y vois. 

De l’abus du pouvoir, & du mépris des loix. 

J’admire en vous fur-tout cette ame bienfaifante 
Que l’aproche des Dieux rend fi compatiflante : • 

Mais parmi tant d’objets cités pour m’émeuvoiç 
Vous en oubliez un. , 

PROBUS. 

' Quel eft-il f 0 

CATILINA. 

* Mon devoir. 

• Ta combien de defirs il faut que l’on s’arrache. 

Si l’on vaut conferver une vertu fans tache î 
L’outrage n’eft fuivi d’aucun relTentiment , 

Dès que le bien public s’opofe nu châtiment ; 

Ses intérêts facrés font notre loi fuprême , 

Et s’immoler pour eux , c’eft vivre pour foi-mêmç. 
Confidérez ce Temple orné de mes ayeux , 

Que Romd a oru devoir placer parmi vos Dieux : 

Le fang qu’ils prodiguoient pour cette augufte mere , 
N’a laiffé dans fon fein qu’un fils qui la révéré , 

Et tous muets qu’ils font , ces marbres généreux , 

Ne m’en difent pas moins qu’il faut l’être autant qu’eux» 
Rome ne me doit rien , 8< je lui dois la vie. 
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TRAGÉDIE. I 

PROBUS. 

Ainfi vous fouffrirez qu’elle foit aflervie ? 

Qu’un peuple qui vous a nommé fon protedeur i 
Soit réduit à chercher un autre défenfeur ? 

En vain fondant fur vous fa plus chère efpérance , 
Rome vous élevoit à la toute-pujflTance : 

J’entrevois dans le ctaur d’un fier Patricien 
Les foiblelfes de cœur d’un obfcur PIcbéien ; 
fit c’ell Catilina , qui feul ici protège 
Un refte de Sénat impur 8c facrilége , 

Un tas d’hommes nouveaux profcrits par cent décrets, 
Que l’orgueilleux Sylla dédaigna pour fujets. 

Difparu dans l’abîme où fon orgueil le plonge , 

Les grandeurs du Sénat ont paffé comme un fonge. 
Non , ce n’ell plus ce corps digne de nos Autels , 

Où les Dieux opiaoient à coté des mortels. 

De ce corps avili Minerve s’ell bannie , 

A l’afpcd de leur luxe 8c de leur tyrannie ; 

On ne voit que l’or f«ul préfider au Sénat ^ 

Et de profanes voix fixer le Çonfulat: 

Enfin , Rome n’eft plus fans le fecours d’un maître. 

Eh qui d’eux plus que vous feroit digne de l’être S 
Céfar femble promettre un fuperbe avenir , 

Que peut-être moins jeune il ofera tenir. 

Lucullus n’cil plus rien , & fon rival Pompée 
N’a pour lui qu’un bonheur où Rome s’eft trompée. 
Craflfus , plein de defirs indignes d’un grand cœur , 
Borne à de vils tréfors les foins de fa grandeur. 
Cicéron ébloui du /eu de fon génie... 

Mais je veux refpetler le pere de Tullie. 

Pour Caton, je n’y vois qu’un courage infenfe , 

Un farte de vertu qu’on a trp encenfé. 

Le rerte n’eft point fait pour prétendre à l’Empire; 
C’eft à vous fijul, Seigneur , que j’ofe le prédire. 
Quelle gloire pour vous en domptant les Romains , 
De pouvoir vous vanter au refte des humains 
Que fans avoir des Dieux emprunté le tonnerre , 

Un feul homme a changé la face de la terre !. 

CATILINA: 

Jliniftfe des Autels., que me propofez-vous î 
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CATILINA, 

PROBUS. 

La gloire de bien faire , 8c le falut de tous ; 

Ce qu’un grand cœur flatté de cet honneur fuprême , 
Auroit dû dès long-tems fe propofer lui-même. 

CATILINA. 

Ah ! Probus, je l’avoue , une fi noble ardeur 
Porte des traits de feu jufqu’au fond de mon cœur. 

Je fens que malgré moi mes fcrupules vous cèdent. 
PROBUS. 

Hé bien , qu’à ces remords de prompts effets fuccédent $ 
D’armes 8c de foldats rempliffons tous ces lieux 
Où le Sénat impie ofe troubler mes Dieux. 

Dans un fang ennemi... Mais j’aperçois Tullie. 

CATILINA. 

Ne vous éloignez point , cher Probus , je vous prie i 
J’ai befoin de confcil dans le trouble où je fuis , 

Et je vous rejoindrai bientôt , fi je le puis. 

C Probus fe retire dans uni aile iuThéâtre. ) 

SCENE III. 

CATILINA, TULLIE. 
CATILINA. 

O Uoi, Madame, aux Autels vous devancez l’aurore f 
Et quel' foin fi preffant vous y conduit encore I 
Qu’il m’eft doux cependant de revoir vos beaux yeux , 
Et^de pouvoir ici raffe;nbler tous mes Dieux ! ^ , 

TULLIE. 

Si ce font là les Dieux à qui tu facrifies , 

Aprens qu’ils ont toujours abhorré les impies j. 

Et que fi leur pouvoir égaloit leur courroux , 

La foudre deviendroit le moindre de leurs coups. 
CATILINA. 

Tullie , expliquez-moi ce que je viens d’entendre. 

Ma gloire 8c mon amour craignent de s’y méprendr*î 
Et fi nous n’étions feuls , malgré ce que je voi , 

Je ne croirois jamais que Ifon s’adielTe à moi. . 


TRAGÉDIE. is 

TULLIE. 

Ah! ce n’eft qu’à vous feul, grands Dieux, que jem’adreffe, 

Et non à des cruels qu’aucun remords ne preffe ! 

Monftrcs, dont la fureur brave les Immortels , 

Et que le crime fuit jufqu’aux pieds des Autels ! 

Qui tous baignés d’un fang qui demande vengeance , 

Ofent des Dieux vengeurs infultcr la prétence ! 

Le fang de Nonius verfé près de ces lieux , 

Fume encore; 8c voilà l’encens qu’on offre aux Dieux : 

La facrilége main qui vient de le répandre , 

N’attend plus qu’un flambeau pour mettre Rome encendre. ♦ 
Ce n’eft point ^lithridate , ennemi des Romains , 

Ni le Gaulois altier qui forme ces defleins; ■ ' 

Grands Dieux ! c’eft une main plus fatale 8c plus ehére, 
Qui menace à la fois la patrie Sc mon pere. 

Ces excès de fureur inconnus à Sylla , 

N’étoient faits que pour toi , traître Catilina. 

CATILINA. 

D’un'reproche odieux réprimez la licence , 

Madame , ou contraignez vos foupçons au filencej 
« Songez , pour violer le refpeéf qui m’eft dù , 

Qu’il faut auparavant que je fois convaincu ; 

Qu’il faut l’être foi-même , avant que d’ofe^croire 
La moindre lâcheté qui pût flétrir ma gloire; 

Que l’amour eft déchu de fori autorité , 

Dès qu’il veut de l’honneqJ^lefTer la dignité 5 
Souvenez-vous ehfîn qu’un généreux courage 
Pardonne à qui le hait , mais point à qui l’outrage. 
TULLIE. 

Et qu’ai-je à redouter de^on inimitié f 
Tu ne me verras point implorer ta pitié , 

Cruel ; tu peux porter à la trifte Tullie 
Tous les coups que ta mainréferveà la Patrie: 

Borne tes cruautés à déchirer un cœur 
Qui s’eft déshonoré par une lâche ardeur ; 

Ce cœur que trop long-tems a fouillé ton image , 

N’eft plus digne aujourd’hui que d’oprobre 8c d’outrage ; 
Rien ne peut expier la honte de mes feux : 

Mais ne préfume pac que ce cœur malheureux, 

Que tes fauffes vertus t’ont rendu favorable, 
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i6 CATILINA, 

T’épargne un feul moment dés. qu’il te fait coupable ; 

Tu le verras plus prompt à s’armer contre toi 

Qu’il ne le fut jamais à t’engager fa foi. . ^ 

Grands Dieux ! n’ai-je brûlé d’une flamm.e fi pure , 

Que pour un airaffin , un rebelle , un parjure ? 

Et le barbare encore infulte à ma douleur î 
Il veut que mon devoir refpeéte fa fureur ! 

Mais, cruel , mon amour n’en fera point complice» 
Dût-on charger ma main du foin de ton fuplice , 

Jje n’héfiterai point à te facrifier : 

• Tu n’as plus qu’un moment à te juftifier. 

CATILIN 

, de quoi voulez-vous que je me juftifie ? 

TU LUE. 

D’un complot qui bientôt te coûtera la vie. 

Mais puifque ton orgueil s’oblline à le nier , 

Et que tu me réduis , traître , à t’humilier , 

Efclave, paroilfez. 

■■■■■■■■MW— — — e— te— — — t 

SCENE IV. 

CATILIl^A , TULIIE , FULVIE déguifée tn efclave, 
CATILINA i part. 

O m. . 

Ue vois-je ! C’eftFulvi*. 
TULLIE S FÛhie. 

Parlez , je vous l’ordonne au nom de la Patrie. 

' FULVÎE. 

Qui , moi , parler , Madam.e ? A quel péril affreux 
Expofez-vous ici les jours d’un malheureux ? 

D’un Romain , quel qu’en foit le rang 8f la naiflance, 

Je fçai combien je dois refpeéfer la préfence ; 

‘ De celui-ci fur-tout je redoute l’afped. 

^ TULLIE. 

Parlez , & dépouillez ce frivole refped: ' 

Un efclave enhardi par le falut de Rome, 

Doit-il tant s’effrayer à l’afpeft d’un feul homme 5 
Connoîffe&Yous celui qui pareil à yçs yeyx ? 

Répond^?, 
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TRAGÉDIE. 

Répondez , quel ell-il î 

FULVIE. 

C’eft un féditieuxi 

Je ne connois que trop ce mortel redoiJtable J' 

Et le plus grand de tous s’il étoit moins colipable.’ 

Oui , Madame, c’eft lui, voilà le furieux 
Qui veut fouiller de fang fa Patrie & fes Dieux , 
Egorger le Sénat, immoler votre pere , 

Et la flamme à la main défoler Rome entière. 

CATILINA , feignant de ne pas 
reconnoitre Fulvfe^, 

Quoi ! vous ofez commettre un homme tel que moi , 
Avec des malheureux fi peu dignes de foi J 
Et vous me réduifez à fouffrir qu’un efclave , 

Au mépris de mon rang , me flétrifte & me brave S 
Ah ! c’eft pouffer l’injure Sc l’audace trop loin. 

TULLIE. 

Ingrat , rougis du crime , 8c non pas du témoin ; 

Mais en vain ton orgueil s’attache à le confondra,' 
Vanter ta dignité , ce n’eft pas me répondre. 

Adieu. 

( à Fulvie. ) 

Vous , fuivez-moi. 

CATILINA arritantFulviei 
Non , non, il n’eft plus tems^ 
Cet èfclave eft chargé d’avis trop importans ; 

D’ailleurs, dès qu’avec lui vous ofez me commettre 
Souffrez qu’en d’autres mains je puiffe le remettre. 
Frobi^ , venez à nous. 



CATILINA, 


■ï8 

!'1!J — ^ 1"LÏ.'.VI’, ", 

SCENE F. 

CATILINA, TULLIE, FULVIE , PROBÜS. 

tullie. 

Uel eft donc londeffein? 
CATILINA. 

C’cft au nom du Sénat & du Peuple Romain , 

Qui de ceï lieux facrés vous fit dépofitaire , 

Frobus , qu’entre vos mains je mets ce téméraire. 
TULLIE. 

En vain par ce dépôt tu crois m’en impofer , 

Je vois à quel deffein tu veux en difpofer. 

CATILINA. 

Non, loin qne ma fierté déformais le recufe , 

C’eft devant le Sénat que je veux qu’il m’accufe. 

Puis qu’il doit en ces lieux «’affembler aujourd’hui , 

C’eft à Probus , Madame , à répondre de lui. ' 

TULLIE. 

Songe , Catilina , qu’il y va de ta vie. 

CATILINA. 


Allez , fongez , Madame , à fauver la Patrie ; 

C’eft des jours d’un ingrat prendre trop de foucî , 
Et L’amour n’a plus rien à démêler ici. 



SCENE VI. 

CATILINA fcul. 

O U’aurois-je à redouter d’une femme infidèle ? 

Où feront fes garans ? & d’ailleurs , que faii*-e!le I 
Quelques vagues projets dont l’inaprudent Caton 
Nourrit depuis long-tems la peur de Cicéron ; 

Projets abandonnés , mais dont ma politique 
Par leur illufion trompe la République , 
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TRAGÉDIE. 

Sait de ce vain fantôme occuper le S^nat, 

L’effrayer d’un faux bruit , ou d’un afTaiSnat ^ 

Et ne lui laifTer voir que des mains meurtrières 
Tandis qu’un grand deffein écbape à fes lumières* 
Maître de mes fecrets, j’ai pénétré les liens , 

Et Lentulus lui-même ignore tous les miens. 

De cent mille Romains armés pour ma querelle ^ 

Aucun ne fe connoît, tous combattront pour elle* 

De l’un des deux Confuls je me fuis «(Turé; 

Plus que moi contre l’autre Antoine ell conjuré ; 

Céfar ne doit qu’à moi fa dignité nouvelle * 

Et je fai qu’à ce prix il me fera Rdéle. 

Voilà comme un Conful , qui penfe tout prévoir^ 
Souvent pour mes dcffeins agit fans lefavoir. 
L’AfFiriquaia peu fournis , le Gaulois indomptable* 
Tout l’Univers enfin , las d’un joug qui l’accable* 
N’attend pour éclater que mes ordrts fecrets , 

Et Cicéron n’eft point inftruit de mes projfts. 

Ce n’eft pas dans tes murs , Rome, que je m’arrête * 
Des cris du monde entier j’ai ^olfi la tempête ; 

Mon cœur n’étoit point fait pour tin limple parti * 

Que le premier revers eût bientôt ralenti. 

J’ai féduit tes vieillards , ainli que ta jeunefle * 

Céfar , Sylla , CrafTus , St route ta Noblefle. 

Mais il faut retourner à Probus qui m’attend } 
Ménageons avec lui ce précieux inftant. 

Four rendre fans effet le courroux de Tullie, 

Et pour mettre à profit les fureurs de Fulvie* 

Soutiens , Catilina , tes glorieux deffeins ; 

Maître de l’Univers , fi tu l’es des Romains*’ ' 

C’eft aujourd’hui qu’il faut que ton fort s’accompliflè ^ 
Que Rome à tes genoux tombe , ou qu’elle périiTe. 


f t* du frtmirr AS** 



2.a CATILINA; 

■* « 



ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 

FULVIE, PROBUS. 

FULVIE. 

N ’Abufez point , Probûs , de l’état où je fuis : 

.Je vous perdrai; du moins fonge^ que je le puis. 
Vous crqyez , à l’abri de votre caraftére , 

Pouvoir impunément défier ma colère. 

Et que mon cœur tremblant à l’afped de ce lieu 
iVa mettre au même rang le Miniftre & le Dieu. 

Et quel Miniftre encor ! Uii'facrihége , un traître,' 

Qui de Catilina devenu le Grand-Prêtre, 

Des Tarquins fur fon front veut ceindre le bandeau , 
fit du fang des Romains nourrir ce Dieu nouveau. 

Lâche, qui fe dévoue aux amours de Tullie, 

Qui de fes propres Dieux profanateur impie , 

Frète leur Sanétuaire à des feux criminels , 

Déshonore le Prêtre , & fouille les Autels. 

PROBUS. 

Cédez moins au torrent de votre jaloufie ; 

Et loin de m’offenfer , écoutez-moi , Fulvie. 

Conlîdérez l’abîme où va vous engager 
Une fblle habitude à ne rien ménager. 

Vous croyez vous venger, vous vous perdez vous-mêmt j 
Et de plus , un amant qui peut-être vous aime; 

Le dépit n’a jamais fatisfâit fes tranfports , 

Qu’il n’ait livré notre ame à d’éternels remords. ■ 
L’amour le mieux vengé , quelle que foit l’offenfe , 

Eft fquvent le premier à pleurer fa vengeance j 


i 

i 

■ ^ ^ * 
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TRAGÉDIE. ^I 

On punit l’inconftant , mais ou perd en un jour 
L’objet de fa tendrefle , & l’efpoJr d’un retour. 

Enfin , que favez-vous fr l’on aime Tullic ? 

A traves les fureurs dont votre ame ell faifie , 
Croyez-vous que l’amour éclaire aflez vos yeux 
Pour percer les replis d’un coeur ambitieux f 
Vous favez'les projets que votre amant médite: 

En pénétrez-vous bien les détails & la fuite S 
Un homme tel que lui , doit-il à découvert 
Se montrer , fans prudence , au grand jour qui le perd ? 
Peut-il porter trop loin l’artifice & la feinte ? 

Non, il faut que fon cœur ne foit qu’un labyrinthe ; 

Que l’amour même envain y cherche des fecrets. 

Que pour lui la raifon & l’honneur n’ont point faits. 
L’ufage qu’aujourd’hui vous avez ofé faire 
Des fecrets dont l’amour vous fit dépofitaire , 

Ne vous prouve que trop , malgié votre dépit , 

Pour peu qu’il ait parle, qu’il n’en a que trop dit. 
L’impétueux Caton murmure, tonne, éclate. 

Trouble tout pour fervir un Conful qui le flatte. 

Devenu du Sénat & l’idole 8c l’efpoir , 

Cicéron eft armé du fouverain pouvoir. 

Le Sénat , qui fur lui redoute une entreprife , 

Pour mettre fon Héros à couvert de furprife. 

De l’Ordre équeftre entier le fait accompagner : 

Puis qu’on ne peut le perdre , il faut donc le gagner. 
Pour le faire périr , il faut la force ouverte ; 

Mais ce feroit fans fruit travailler à fa perte. 

Un hymen prétendu peut calmer fcs frayeurs , 

Et cet hymen devient l’objet de vos fureurs. 

Plus de raifon alors , & la fiére Fulvie 
Expofe un nom célébré aux mépris de Tulli*, 

Se couvre fans rougir d’un vil déguifement. 

Pourquoi ce déshonneur f Pour perdre fon amant. 

Ah , Madame ! ce cœur dont j’ai plaint la tendrefTe , 
De l’habit qui vous cache a-t’il pris la baflTefle? 

Dans quehfein dépofer des fecrets dangereux , 

Si le cœur d’bne amante eft un écueil pour eux ? 

Vit-on jamais l’amour , dans fa plus noire yvrelfe , 
Emprunter du dépit une langue traitreffe S 


I 
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CATILINA, 

FULVIE. 

Qui donc ai-je trahi, Mipillre ambitieux S 
Et quelle foi doit-on à des féditieux î 
La garder aux raéchans, c’ell partager leur crime : 
Mais je vois que Probus connoît peu ces maximes ; 

Et je fai, quand la haine enflamme vos pareils, 

Jufqu’où va la noirceur de leurs lâches confeils. 
Sur-tout dès qu’il s’agit de venger leurs injures. 

Céfar eft défigné fouveràin des augures , 

Cicéron a brigué pour ce Rival heureux , 

Et le place en un rang dont on flattoit vos vœux i 
Catilina d’ailleurs vous étoit favorable. 

Le moyen qu'à vos yeux je ne fois point coupable » 
Moi, qui viens de fauver un Conful odieux. 

Qui s’eft ofé jouer d’un Miniftre des Dieux , 

Qui de fa dignité dépofitaire habile , 

Plein de fafte aux Autels , & près des Grands fetvile 
Sur l’efpoîr de leurs dons roefure fa ferveur , 

Et n’adore en effet que la feule faveur ? 

Mon devoir m’ordonnoit de fauver la Patrie ; 

Imitez-le , ou gardez vos confeils pour Tullie. 
Croyez-moi , terminez d’imprudentes leçon?. 

Qui ne font qu’irriter ma haine & mes foupçons j 
Ceflez de me flatter qu’on peut m’aimer encore} 

J’ai trop vù la beauté que l’infidéle adore } 

Mes yeux avant ce jour ne la connoiffoient pas ; 

1 Mais vous me payerez fes funeftes appas r 

C’eJl vous qui leur gagnez fur moi la préférence ^ 

Moi , que déshonoroit la feule concurrence. 

Pourquoi de cet hymen m’a-t’on fait un fecret S 
Et pourquoi , s’il eft feint , m’en cacher le projet 5 
Traître , ce pas vous qui deviez me l’aprendret 
Mais on croit n’avoir rien à craindre d’un cœur tendre. 
Sachez que d’un fecret à demi confié , 

Dès qu’on peut une fois percer l’autre moitié , 

On eft toujours en droit d’en trahir le myftére , 

Et qu’on ne doit plus rien à qui nous l’ofe taire.* 
PROBUS. 

Hébien , perdez , Madame, un homme généreux,. 
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TRAGÉDIE. ai 

Qui veut brifer les fers de tant de malheureux ; 

Vengez votre beauté d’un aman,t infidèle , 

Et votre orgueil blelTé des projets qu’il vous cèle ( 

D’un long embrafement devenez le flambeau , 

Et nous ouvrez à tous les portes du tombeau. 

Mais Catilina vient , évitez fa préfence , 

Ou du moins gardez-vous d’irriter favengeance. 


SCENE II. 

CATILINA , FULV.IE , PROBUS. 
CATILINA: 

P Robus , où fommes-nous , & qu’ell-Ce que je voi f 
Quel opprobre pour Rome, & quel afFron: pour moi ! 
C’ell aux yeux du Sénat, aux miens , qu’une Romaine 
Au mépris des devoirs où fon fexe l’enchaîne , 

Sous un déguifement fait pour de vils humains. 

S’en va déshonorer le premier des Romains , 

De fes folles erreurs le rendre la viélime , 

Sans daigner feulemenr s’éclaircir de fon crime; 

Et lorfque tout confpire à me jullifier , 

Sa jaloufe fureur veut me facrifier ! 

Et quel étoit le but où ma valeur afpire î 
Pour qui voulois-je ici conquérir un Empire ? 

Eft-ce pour Cicéron , l’objet de mon courroux ^ 

Lui , que je voudrois voir expirer fous mes coups t 
Non, c’ell pour une ingrate à qui jefacrifie 
Ma gloire , mon devoir, & le loin de ma vie. • 
FULVIE. 

Pourfuis , Catilina, le reproche fied bien 
A des cœurs innocens & purs comme le tien; 

Mais dans l’art de tromper , ta fcience fuprême^ 

Tu m’en as trop apris pour me tromper moi-même. 
-Va, cefTe d’eclater fur mon déguifement; 

Tout , jufqu’à ton courroux , ell faux en ce moment. 
Egorge Cicéron aux yeux de fa famille , 
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x4 CATILINA, 

Je. ne t’en croirai pas moins épris de fa fille i 
Ce n’e/l pas d’aujourd’hui que tu fais allier 
LaA^crtu , les forfaits , l’amant , k meurtrier; 

Et Tullie à tes^ yeux fût-elle encor plus chère , 

Rien ne garantiroit la tête de fon pere. 

Mais de quoi te plains-tu ? Quel ell mon attentat î 
Ell-ce moi qui prétens t’accufer au Sénat t 
De l’efpoir d’être à toi ma tendrefle cnyvrée , 

A tes lâches complots ne m’a que trop livrée. 

Songe que tu me dois & Céfar & CrafTus , 

Les enfans de Sylla, Cépion, Lentulus. 

Cruel ! j’aurois voulu cfüe tout ce qui refpire 
Eût été comme moi fournis à ton empire ; 

Mais tandis que pour toi je féduifoh les cœurs 
Tu préparois au mien le comble des horreurs ; 

Et le tien trop épris des charmes de Tullie , 

A bientôt oublié ce qu’il doit à Fulvie. 

Cependant qui de nous s’arme ici contre toi ! 

C’eft elle qui te perd , ingrat, ce n’eft pas moi. 

U ell vrai qu’en fon cœur j’ai voulu te détruiVe ; 

Mais c’eft là feulement qu’attachée à te nuire , 
Contente de pouvoir vous défunir tous deux , 

Je n’ai rien oublié pour te rendre odieux. 

Hé, pouvois-je prévoir que l’honneur chimérique 
De fauver les débris d’un nom de République , 
Porteroit une amante à perdre fon amant f 
Mais pour t’en garantir je ne veux qu’un moment. 
Abandonne à mon cœur le foin de ta défenfe i 
Je ne fai s’il te doit ou tendreffe ou vengeance ; 

Je ne veux fur ce point nul éclaircilTement 
Qui puifie triompher d’un plus doux mouvement ; 
Mais par un défaveu , fouffre que j’humilie 
A l’afpeû du Sénat l’orgueilleufe Tullie; 

Son cœur eft déformais indigne de ta foi. 

' CATILINA. 

Tullie en me perdant fe rend digne de moi ; 

Et vous , qui prétendez me fauver par un crime , 
Vous ne méritez plus mes vœux ni mon eftime. 

C’eft au Sénat qu’il faut m’aceufer aujourd’hui ; 



TRAGÉDIE. Tî 

3e ne redoute rien , r.i de vous , ni de lui. 

Si jamais vous ofiez y démentir Tullie , 

Un affront fi faiiglant vous couteroit la vie} 

Ainfi déclarez tout, c’eft Tunique moyeu 
De regagner un cceur qui ne vous doit plus lien. 

V'^os fureurs n’ont que trop épuifé ma confiance : 

Mail je vois les Licteurs , 6c le Conful s’avance. 
Eloignez-vous d’ici. 

FULVIE. 


Tu me braves, ingrat ; 

Adieu , tu me verras ce jour même au bénat. 

^ ( Elle fur t. ) 

CATILINA. 

Probus , fuivez fes pas , allez tous deux m’attendre 
Et cachez Manlius qui doit ici fe rendre. 


SCENE III.' 

CICERON , CATILINA , LES LICTEURS, 
CICERON fait figne aux LiSleurs de s'àlo 'gner. 

#• 

C ’Fll vous, Catilina , que je cherche en ces lieux , 
Non comme un Sénatetir jaloux 6c furieux, 

Mais comme un ennemi qui fait régler fa haine 
Sur ce qu’en peut permettre une vertu Romaine. 

Enfin, depuis le jour que le fort des Romains ,, 

Par le choix des Tribuns , fut remis en mes mains , 

Vous ne m’avez point vu , foigpeux de vous déplaire , 
Braver l’inimitié d’un fi noble adverfaire. 

Je remportai fur vous l’honneur du Confulat , 

Sans acheter les voix du Peuple 8c du Sénat } 

Et vous favez aflez que cette préférence , 

Qui flattoit vos defirs , palftiit mon efpéranre. 

Mais le Sénat toujours en butte à vos mépris , 

Réunit en moi feul les vœux 8* les efpii s. 

Encor , fi quelquefois vous daigniez vous contraindre; 
Que fait pour être aimé , vous vous fifllez moins craindra ; 
Que mettant à profit tant dedans piécieux , 

D . 


^^6 CATILINA, 

Vous afi^ôadiez moins un orgueil odieux : 

Mais bravant le Sénat & les Confuls enfemble , 

A vos moindres chagrins vous voulez que tout tremble. 
Regardez ces Autels, voyez parmi nos Dietix 
Ces marbres confacrés aux noms de vos ayeux ; 

Leurs grands cœurs ont toujours haï la tyrannie , 

Et Rome n’a jamais tremblé que pour leur vie. 

Si moins ambitieux , votre haute valeur 
N« nous eût infpiré que la même terreur , 

Qui d’entre nous pouvoir refufer fon fulfrage 

Aux vertus dont le Ciel a fait votre partage ? ‘ 

Politique , Orateur, Capitaine , Soldat, 

Vos défauts , des vertus ont même encor l’éclat. 

Quel Citoyen pour nous , & le plus grand peut-être, 
S’il nous menaçoit moins de nous donner un maître ! 

(?'n dit . . . Mais je crois peu des bruits mal aflurés , 

Qu: vous ofent nommer parmi des Conjurés. 

Tout défiant qu’il eft , Caton ne l’ofe croire ; 
Cependant le Sénat jaloux de votre gloire , 

Pour étôulFér des bruits , qui dans un Sénateur 
Pourroient , en vous bleflant, blelTer fon propre honneur 
Dès hier vous nomma Gouverneur de l’Alîe. ^ 

Pompée & Pétréius defcendus vers Oflie , 

L’un 8c, l’autre chargés de vous y recevoir , 

Remettront dans vos mains leur fouverain pouvoir. 
Partez donc , 8c fongez que votre obéilTance 
' Peut feule être le prix de notre confiance. 

CATILINA. 

Ainfi donc le Sénat veut , fans me ccnfulter. 

Me charger d’un emploi que je puis rejetter. 

Je ne fai s’il a cru me forcer à le prendre , 

Mais j’ignore comment vous ofez me l’aprendre. 

Et croire m’éblouir jufqu’à me déguifer 

Tout l’affront d’un honneur que je dois méprifer. 

Cn me hait, on me craint , on confpire dans Rome , 
parrrâ des Conjurés c’ell moi feul que l’on nomme j 
Cependant le Sénat peu certain de ma foi, 

‘ Daigne , malgré ces bruits , m’honorer d’un emploi. 

Le farouche Caton , devenu plus flexible , 

D’aucun fo'jpçon encor ne paroît fufceptible ; 
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TRAGÉDIE. t 

Et Cicéron na vient armé que de bienfaits , 

Lors qu’il peut par la foudre arrêter mes projets. 

Mais d’un Co«ifulja!oux la politique habile 
Devroit mieux me cacher queceft lui qui m’exile. 

Et ne point abufer de la crédulité 
D’un Sénat trop jaloux de fon autorité. 

Car enfin tous ces bruits , enfans de la foiblelTe, 

N’ont d’autre fondement qu’un foupçon qui vousblelTe» 
CICERON. 

N’eft-ce rien , félon vous , que d’être foupçonné S 
A votre ambition fans celTe abandonné , 

Vous caufez tant de trouble 8c tant d’inquiétude , 

Que le moindre foupçon tient lieu de certitude. 

Dès qu’on ofe allarmer le pouvoir fouverain , 

Gn eft toujours fufpeél d’un coupable delTein. 

Peut-on trop fur ce point ralTurer la Patrie f 
Acceptez-vous l’emploi que Rome vous confie ? 

C’eft pour m’en éclaircir que je viens vous trouver. 
CATILINA. 

J’entens ; c’eft lur ce point que l’on veut m’éprouver. 

Si j’accepte l’emploi , c’eft à tort qu’on m’accufe ; 

Et je fuis criminel dès que je le refufe: 

Mais malgré l’apareil d’un frivole difcours , 

Je perce en ce moment à travers vos détours. 

L’intérêt des Romains n’eft pas ce qui vous guide ; 

C’eft le leul mouvement d’une haine perfide. 

Que le fiel de Caton fut toujours enflammer , 

Et que mes foins en vain ont tenté de calmer. 

J’ai fait plus , j’ai brigué jufqu’à votre alliance >. 

Et lorfque Rome attend avec impatience 
Un hymen qui pourroit raffurer les efprits , 

V’ous ofez le premier fignaler des mépris. 

Et depuis quand , Seigneur , l’intérêt de ma gloire 
Vous fait-il craindre un bruit que Caton n’ofe croira f 
Quand ce même Caton , Citoyen furieux , 

Répand feul contre moi ces bruits injurieux» 

Que vous autorifez avec trop d’imprudence ». 

Vous , qui de fon orgueil nourrHTant l’infolence, 
Confacrez chaque jour fes tranfports infenfés î 
Je vous conncis. tous deux mieux que vous ae panfez. 

I 
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CATILINA. 

Timide, foupçonneux, & prodigue de plaintes ÿ 
Cicéron lit toujours l’avenir dans fes Craintes j 
Bt Caton , d’un génie ardent , mais limité , 

Neconnoît de vertus que la férocité: 

Prompt à fe courroucer , enclin à contredire , 

La haine eftle foui Dieu qui le meut& l’infpire. 

J\1ais c*eft perdre le tems en difeours fuperflus. 

Et je reviens aux foins qui vous touchent le plus. 
Allarmé d’un pouvoir dont la grandeur vous blelTo , 
L’ardvjur d’en triompher vous occupe fans celfe ; 

Et , comme il vous falloir le fecours d’un emploi 
Pour éloigner de Rome un homme tel que moi , 

,Vous m’avez fait nommer Gouverneur de l’Afie , 
Bienfait que je tiendrois de votre jaloulîe : 

Mais mon nom feul ici vous faifant tous trembler . 

Vous vous flattez qu’ailleurs vous pourrez m’accabler. 
Déjà par Manlius l’Italie occupée , 

Va bientôt fe remplir des Troupes de Pompée , 

Et ce fameux Vainqueur de tant de Nations , 

,Vous offre fon épée avec fes Légions. 

Que d’inutiles foins , dans le tems qua Tullie 
Pourroit à vorte gré difpoféi: de ma vie ! 

Car de ces noirs complots qui caUfent tant d’effroi. 
Elle a dû déclarer que le Chef c’étoit moi. 

3e ne préfume pas qu’à fon devoir fouraife , 

Elle ait pu vous céler le Chef de l’entreprife. 
Pourquoi donc au Sénat ne pas me déférer ? 
J’entrevois les raifons qui vous font différer ; 

C’efl que mon rang demande cne preuve plus grave 
Que les raports fufpefts d’un n'^alhe^neux efclave. 

Mais mon honneur m’engage à vous défabufer : 

Avec ce feul témoin vous pouvez m’aceufer; 

, Son nom garantit tout. Cet efclave elf Fulvie , 
Quijaloufe en fecret des chaim s ds Tullie, 

A. cru devoir troubler quelques Lins ianocens, 
Qu’exigeoientd’ungrandcœur descharmes fi touchant. 
Qui croiroit qu’un Conful fi prudent fi fage, 

F.ùt été le jouet d’une f.'inme vo'age 5 

Vous rougiffez. Seigneur? Mais c’ell avec éclat 

Que je yeux aujourd’hui me venger au Sénat ; 

s- I 
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•TRAGÉDIE. 19 

Car c’eft là qu’en Conful vous devez me répondre j 
Et c’eft là qu’en Héros je fauiai vous confondre. 

Adieu. 


^ S C E N E IV. 

CICERON feul. 

D Ans quel défordre il laifte mes efprits ! 
Quelle honte pour moi , fi je m’étois mépris ! 

Catilina pourroit ne pas être coupable. 

Mais qu’il eft dangereux, & qu’il eft redoutable! 

Quel ennemi le fort nous a-i’il fufeité î 
Que de courage enfemble , & de fubtilité ! 

Son génie éclairé voit , pénétre ou devine. 

Rome n’eft plus , les Dieux ont juré fa ruine. 

Eftayons cependant de calmer la fureur 
Du perfide ennemi qui fait tout mon malheur: 

S’il paroît au Séaat , 8c qu’il s’y juftifie ; 

Son triomphe bientôt me qfjjteroit la vie. 

Malgré tous fes détours , j’entrevois ce qu’il veut ; 
Mais nous ferions perdus , s’il ofoit ce qu’il peut. 
Employons fur fon cœur le pouvoir de^ Tullie , 

Puis qu’il faut que le mien jufques-là s’humilie. 

Quel abîme pour foi , malheureux Cicéron ! 

Allons revoir ma fille 8c confulter Caton ; 

C’eft là que je pourrai dans le cœur d’un feul homme , 
Retrouver à la fois , nos Dieux , nos Loix 8c Rome. 

Fin dufecondAliCy 
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CATILINA, 




ACTE I I L. 


SCENE ^PREMIERE. 

SUNNON, CONTRAN. 

S U N N O N. 

f \ Rrêtons , cher Contran, c’eftdanj ceslîeux facré* 
jC\^ Décorés avec fafte , au fond peu révérés. 

Qu’à la face des Dieux nous a’ions voir éclore 
Un projet qui m’allarrae , & qui les déshonore. 

C’eft ici que bientôt Craffus , Catilina 
'Antoine , Céthégus , les enfans de Sylla , 

Mille autres dont les noms éclatent dans l’Hiftoire,; 

Et qui de leurs ayeux flétriflent la mémoire , 

.Vont deleur fang impur fceller leur union, 

Et livrer Rome entier» à la profeription. 

Heureux , fi je pouvois dans ce défordre extrême^. 

D’un parti que je hais me dégager moi-même ! 

Entraîné dès long-tems, peut-être corrompu 
Par un ambitieux qui féduit ma vertu , 

Je me trouve forcé d’erobrafler fa querelle,, 
d’être ennemi de Rome , ou Miniftre infidèle. 

CONTRAN. 

Quoi ! des Gaules ici Sunnon Ambafladeur , 

De ce rang fi facré voudroit flétrir l’honneur f 
SUNNON. 

Laiflbns l’honneur d’un rang qui n’eftplus qu’un vain titre,. 
Lors qu’un autre intérêt devient mon feul arbitre. 

Les Gaules ont daigné m’envoyer en ces lieux : 

Mais où font les Romains , leurs Loix, même leurs Dieux I 
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Tragédie. 

ît quel devoir encor veux-tu que je trahifle 
Parmi de furieux fans frein & fans juftice ? 

C’eft aux événemens à difpofir de moi ; 

D’ailleurs , dans ce cahos , à qui eaider ma fui f 
A de vils Sénateurs noyés dans la moIlefTe , 

A deux Confuls jaloux S< défunis fans cefle : 

L’un des deux , fans honneur & fans fidélité , 

Abufe chaque jour de fon autorité ; 

L’autre a mille vertus , mais n’ofe en faire ufage ; 
Caton , loin de calmer, irritera Toi âge, 

Far.-nidable au-dehors , mépiifable au-dedans , 

Le Sénat n’efl enfin qu’un amas de brigans , 

Unis pour le butin , divifés au partage , 

Dont toute la vertu périt avec Carthage. 

A peine il fut formé qu’il détruifit fes Rois ; 

U détruit aujourd’hui l’autorité d^s Lolx. 

Après avoir détruit & Loix 8c Diadème, 

Nous le verrons bientCt fe détruire lui-mème. 
Allumons leHambeau delà fédition , 

Rien ne peut nous fauver que leur divifion. 

Tu ne fais pas encor quel péril nous menace: 

Un Romain , tu connois fa valeur , fon audace, 

Et quel Romain encor ! Céfar depuis un an 
Brigue en fecret l’honneur d’ètre notre tyran ; 

C’eft à nous gouverner que ce Héros afpire. 

Si la Seine un moment coule fùus fon Empire , 
Nous fommes tous perdus , 8c Gaulois 8c Germains 
Vont tomber fous le fer ou le joug des Romains. 
Ce que la Grèce , Rome ti l’Univers enfemble 
Eurent de plus parfait , dans Céfar fe raftemble : 
Prudent , ambitieux , l’homme de tous les tems , 
De toutes les vertus , 8c de tous les talens , 
Intrépide , éclairé; d’autant plils redoutable. 

Que de tous les mortels il eft le plus aimable. 

Mais Catilina vient: cher Gontran , laifTe-nous. 
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CATILINA, 


B" , " i Ï- S .MM » ii - iiiii M ii 

SCENE IL 

CATILINA , SUNNON. 
CATILINA. 

J E vous cherche , Sunnon , & j’ai befoin de vous ; 

De nos defleins fecrets la trame eft découverte , 

Et je ne m’en crois pas plus voilin de ma perte. 

Le Sénat éperdu , les Chevaliers épar* , 

Apellent à grand bruit le Peuple au champ de Mars ; 

De toutes parts enfin oe murmure , on s’aflemble ; 

*Alals objets de leurs cris, ce n’eft pas moi qui tremble. 
L’inftant fatal aproche , & loin d’en être ému , 

Je me fons tranfporté d’un plaifir inconnu. 

Je craignois les délais, ils font toujours à craindre ; 

Le feu des fadions eft facile à s’éteindre : 

Ainfi l’on n’en peut trop hâter l’événement. 

Sunnon , puis-je compter fur notre engagement î 
SUNNON. 

La foi de mes pareils ne fut jamais frivole ; 

Je fuis Gaulois , ainfi fidèle à ma parole: 

L’honneur eft parmi nous le premier de nos Dieux. 

Mais vousfavez quel joug on m’impofe en ces lieux, 

Et d’un Ambaffadeur quel eft le miniftére ; 

Que je fuis retenu par une loi févére , 

Qui me défend d’armer de crimitielles mains , 

Et d’ ofer les tremper dans le fang des Romains. 

D’ailleurs , de vos projets j’ignore le myftére ; 

Je crains tout , fans favoir ce qu’il faut que j’efpére. 

Si vos defleins ne font aufli juftes que grands , 

Et fi ce n’eft pour nous que changer de tyrans ; 

Si nos traités ne font fondés fur la juftice , , 

Vous prétendez en vain qu’aucun nœud nous uniflTo. 
Notre unique vertu n’eft pas notre valeur; 

Nous aimons la juftice autant que la candeur. 

Quoique enfant de la Guerre , alaité fous les tentes , 

Le Gaulois n’eut jamais que des mœurs innocentes. 

* Si 
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TRAGÉDIE. 

SI vous nous furpaflcz par votre urbanité 
Nous l’emportons fur vous par notre intégrité. 

C’cft à tous nos dcffeins l’honneur feul (jui prélide J 
Et de nos intérêts l’équité qui décide ; 

Nos Dieux , nos Souverains , l’autorité des loix , 

La gloire , le devoir , notre épée & nos droits : 

Auffi prompts que vaillans , francs pleins de noblefle i 
Obéiflans par choix , & fournis fans balTefle. 

Mais Rome cherche moins , dans fes valles projets , 

A faire des amis , qu’à faite des fujcts. 

Comme nous ne voulons que le fimple héritage , 

Dont le tems & le fort 'firent notre partage , 

Voyez , li du Sénat réprimant la fureur , 

Vous pouvez des Gaulois être le protecteur. ^ 

Peut-être en ce difcours, ou trop fier ou trop libre» 

Ai-je peu ménagé la Majefté duTybre : 

Mais dès que de mes foins notre fort dépendra » 

Je parlerois aux Dieux comme à Catilina. 

CATILINA. 

Je ne condamne point un difcours magnanime , 

Qu’un intérêt facré doit rendre légitime; 

Mais je le blâmerois Sunnon , li ma vertu 
Ne vous infpiroit pas un refpecfl qui m’eft du. ’ 

Je ne fuis point furpris qu’un Miniftre foupçonne 
De trop d’ambition un projet qui l’étonne,» 

Et que , loin de vouloir foulager l’Uiiivers , 

Je prétende au contraire apefantir fes fers. 

Revenez cependant d’une erreur qui m’offenfe , 

Et qui peut vous féduire à force de prudence. 

Je fuis Chef , il ell vrai, d’un parti dangereux ; . , 

Mais vous ne devez pas me confondre avec eux t 
Souvent , pour s’aflTurer de leur obéifl'ance , 

Il faut laîfTer régner le crime & la licence. 

Le choix des Conjurés eft un choix hazardeux , 

Qui ne veut pas toujours des hommes généreux. ■ 

Le projet le plus grand , l’aCtion la plus belle 
A quelquefois befoin d’une main criminelle. 

Si vous me regardez comme un ambitieux » 

Que la foif de régner a rendu furieux , 

Et qui ne veut ufer du flambeau de la guerre, 

M 

» 


Digitized by Google 



54 CATILINA; 

Que pour fubjuguer Rome & défoler laterré» 

Vous vous trompez , Sunnon j confidérez l’état 
iDu Sénat & des Loix , du Peuple & du Soldat : 
Trouvez enfin dans Rome un feul trait qui réponde 
A fon titre pompeux de Maîtrefle du monde. ’ 

Les Pirates divers que Pompée a défaits , 

Cachoient dans leurs rochers cent fois moins de foifaiti. 
Mais je fuis las de voir triompher l’in juAice ; 

, Il eA tems que mon bras s’arme pour leur fuplice , 

Que j’immole à nos Loix ce Sénat orgueilleux , 

Pour rendre l’Univers & les Romçins heureux. 

Voilà , mon cher Sunnon , le feul but oùj’afpire. 

Non au funeAe hfanneur de conquérir l’Empire > 

Et comme j’ai toujours cAimé les Gaulois , 

Je mourrai , s’il le faut pour défendre leurs droits. 

Mais ne préfumez pas que de vo'tre courage , 

Dans ces murs malheureux , je veuille faire ufage. 

Les Conjurés & moi, quel que foit le danger , 

Nous n’avons pas befoind’un feeours étranger : 

Au contraire , je veux que fuyant de la Ville , 

Au Camp de Manlius vous cherchiez un azile; 

Mais avant que la nuit vous éloigne de nous , 

Je vais vous expliquer ce que j’attens de vous. ^ 

Tout fembl^ me livrer une Ville allarmée j 

Mais loin de fes remparts Rome a plus d’une armée. 

Que le Sénat ici tombe fous mes e^rts . 

Ce n’eA point accabler ce redoutable Corps , 

Qui renaît de lui-même , 8c qui fe multiplie 
Dans l’Univers entier , comme dans l’Italie ; 

Que je vaincrai fouvént fans le rendre fournis , 

Et qui me cherchera toujours des ennemis. 

Je veux , fi les deAins me font peu favorables » 

Trouver dans les Gaulois des amis fecourables , 

^ Quelque retraite enfin , dans un jour malheureux , 

De vous , de vos amis , c’eA tout ce que je veux. 
SUNNON. 

Ah ! dès que votre bras s’arme pour la juAicej 
11 n’eA point de Gaulois qui ne vous obéi Ae. 

Je YO-s répons de tous. 

» 
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TRAGÉDIE. 

CATILINA. 

^ Quels feront vos garans ? 

SUNNON lui préfentant la maiai; 
Touchez dans cette main , ce font là nos fermens. 
Adieu, Catilina: quelqu’un vient; c’eft TuUie. 

CATILINA /«/. 

Que fa trille vertu me péfe 8t m’humilie ! 

Fuyons , n’expofons point tant de fois en un jour J 
Des cœurs nés pour la gloire , aux attraits de l’amour» 


SCENE III. 

TULLIE , CATILINA; 

T U L L I E. 

A Rrêtez un moment , j’ai deux mots à vous dire- r 
Cependant à l’effroi que votre accueil m’infpire i. 
Je ne (ài fi je dois m’expliquer avec vous. 

Viftimes tous les deux d’une amante en courroux ÿ 
Si mes cruels Ibupçons vous ont fait une oilenfe , 

N’en accufez que vous 8c votre fier filence ; . 

Car vous pouviez d’un mot défabufer mon coeur. 
Pourquoi , loin d’éclaircir une funelte erreur , 

Me cacher , aux dépens de toute mon eftime , 

Un témoin , dont le nom vous eût abfous du crime ^ 

Et querendoit fufpetl fon amour irrité I 
Vous lavez de mes mœurs quelle eft l’auflérité ; 
Qu’enchaînée aux devoirs d’une innocente vie. 

Je n’ai jamais connu que le nom de Fulvie. 

Que ne m’épargniez-vous la honte 8c les remords 
D’avoir trop écouté fes coupables tranfports 5 
Falloit-il expofer une ame vertueufe_ ' 

A fervir les fureurs d’une ame impétueufe 5 
CATILINA. 

Ah ! je n'étois déjà que trop humilié 
De voir à vos mépris mon langlàcrifié , 

SaQt vous faire rougir d’une indigne rivale»' 
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CATILINA; 

TULLIE. 

IDik fa haine aujourd’hui m’être encor plus fataJe J 
Malgré votre courroux, je veux vous engager 
A refpeder fes feux , même à ta ménager. 

D’un pareil ennemi vous n’avez rien à craindre ; 

Et fon fexe 8< fon nom , tout m’oblige à la plaindre. 
Ainfi , loin d’infulter à fon déguifement, 

Faifons-la de ces lieux fortir fecretement. 

Vous n’avez contre vous de témoin que Fulvie , 

Et l’on n’en croira point fa folle jaloufie. 

Loin de vous préfenter l’un'& l’autre au Sénat , 

Evitez pour moi-même un dangereux éclat. 

Que vous reviendroit-il d’une foible vidoire , 

Qui, loin de l’embellir, flétriroit votre gloire S 
Croyez-moi , méprifez une amante en fureur , 

Qui d’ailleurs ne vouloir que vous perdre en mon coeur.' 
CATILIMA. 

Lors qu’on ofe attaquer mon honneur 8c ma vie,’ 
Vous voulez qu’en tremblant je me cache ou jefuyel 
Que lai (Tant le champ libre à Finfenfé Caton , 

Je fouffrc qu’en public il fiétrilfe mon nom ? 

Que j’éloigne Fulvie , afin que votre pere , 

Sur fon abfence même, au Sénat me déféré ? 
Comment! lorfque vous-même échauffant fa fureur', 

. Vous me livrez au peuple , & me perdez d’honneui , 
Que fur de faux raports déjà l’on délibéré ; 

Que contre moi Caton éclate fans myftére , 

Vous voulez que, témoin de leur emportement , 
J’attende du Sénat quelque ménagement ? 

Que le Conful enfin , touché de mon abfence , 

On ne m’accufe point , on prenne ma défenfe S 
Ah ! n» préfumez pas que leur mauvaife foi 
PuilTe m’en impoftr 8c triompher de moi : 

Dès ce jour même il faut que je me juftifie. 

TULLIE. 

' pourriez-vous de ma part craindre une perfidie S 
CATILINA. 

Non , mais on a trompé votre crédule amour , 

Afin que vous puiffiez me tromper à mon tour. 

La plus légère peur conompt les coeurs timides ^ 
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TRAGÉDIE. 

Et dei plui vertueux fait fouvent des perfides. 

TüLLIE. 

Du moins, en ma préfence , épargnez Cicéron. 

CATILINA. 

Ah ! s’il écoutoit moins le dangereux Caton , 

Et les fantômes vains d’une peur chimérique , 

Vous 8c moi nous euflions fauvé la République. 

TULLIE. 

Il en ell tems encor , cruel ! Ecoutez-rooi : 

N’allez point au Sénat, liez-vous à ma foi ; 

Sur de vaines rumeurs votre fierté s’abufe ; 

Songez que c’eil moi feule ici qui vous aceufe 
Que je puis d’un feul mot ralTurer les cfprits, 

Et dillipar Terreur qui les avoir fuipris. 

Si de nos premiers feux vous perdez la mémoire,' 

Songez du moins, Seigneur , qu’il y va de ma gloire.' 
Quoi! vous pouvez m’aimer, 8c me facrifier 
A l’orgueilleux honneur de vous juftifier ? 

L’amour vous Juftifie, 8c reprend fon empire ; 

Quand mon- cœur vous abfout, mon cœur doit vous fufSrc; 
Le Sénat contre vous n’a rien fait publier. 

Ah ! laifTez-moi l’honneur de vous concilier ; 

LailTez-moi réunir mon amant 8c mon pere. 

Hélas ! étoir-ce à moi d’en parler la première? 

L’amour n’offre donc plus à vos tendres fouhaiti 
Aucun bien qui vous puifi’e engager à la paix ? 

Vous êtes des Romains la plus noble efpérance ; 

Daignez contre vous-mèm.e embraffer leur défenfe. 

De quoi vous plaignez-vous, quand c’eft vous feul, ingrat^ 
Qui voulez aujourd’hui convoquer le Sénat ?• 

Si vous vous obflinez encore à vous défendre , 

Le Conful à fon tour voudra s’y faire entendre ; 

Et bien-tôt vos amis ardens Sc furieux , 

De carnage 8c d’horreur vont remplir tous ces lieux- 
Voulez-vous mettre en feu la Ville infortunée 
Que votre amante habite , où votre amante eii née ! 
Laiffez-moi défarmervoi redoutables mains; 

Accordez à mes pleurs la grâce dss Romains ; • , , 

Et qu’il foit dit du moins de Theureufe Tiilüe, 

Que le Ditu de foa cœur fut Dieu de fa Patrie. 
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5? CATILINA; 

CATILINA. 

Ah : Madame , ccflez de vouloir m’abufer : 

J’aimerois mieux vous voii» confiante à m’accufer I 
Armer contre ma vie un Sénat qui m’abhorre. 

, Quoi ! c’eft moi qu’on veut perdre, 8c c’efi moi qu’on imploreî 
Que dis'ja I c’eft à moi que Tullie a recours. 

Four fauver les cruels qui pourfuivent mes jours î 
C’eft pour eux , non pour moi qu’elle verfe des larmes I 
Et loin de m’arracher à leurs perfides armes , 

.le la vois avec eux confpirer à l’envi ! 

Rendez-moi donc l’honneur que vous m’avez ravi. 

Si vous ne voulez pas que j’aille le défendre : 

Mais en vain par vos pleurs on cherche à me furprendre» 
Et fur quoi votre amour prétend-il m’émouvoir S 
A-t’il dans votre cœur triomphé du devoir? 

Quoi ! fur le feul raport d’un témoin méprifable i 
Sans rien examiner, vous me croyez coupable? 

Et fans en exiger d’autre éclaircifiement, 

Votre auflére vertu facrifie un amant ? 

Cet exemple eft fi grand , qu’il faut que je l’imite î 
Plus vous m’attendriflez , plus mon honneur m’invit* 

A m’immoler moi-même à ce que je me dois. 

TULLIE. 

Hé bien , cruel , adieu pour la derniere fois, 

CATILINA feu/. 

Que je rae lèns touché ! que mon ame eft émue ! » 

Ah ! que n’ai-je évité cette fatale vue ! 

Mais j’aperçois Probus. 



SCENE IV. 

CATILINA, PROBUS* 

PROBUS. 

J E viens vous avertir 

^ _ inftant , Seigneur , il faut partîl : 

Tout s’arme contre vous 2 je Sénat s’alTesible, 
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TRAGÉDIE. 

CATILINA. 

QuViiiroîs-je k redouter d’un enaemi qui tremble S 
Je veux , à commencer par le plus fier de tous , 

Les voir dans un moment tomber à mes genoux. 

Et je vais les trouver. 

PROBUS. 

Quoi ! feul & fans défenlê J 
CATILINA. 

Aucun d’eux n’ofera foûtenir ma préfence ; ^ 

Ainfi , ne craignez rien. 

PROBUS. 

Seigneur , y penfez-vous S 
Songez que Romulus expira fous leurs coups. 

Je ne condamne point une noble afiTurance ; 

Mais on n’en doit pas moins confulter la prudence. 

Plus le Sénat vous craint , plus il faut du Sénat 
Craindre contre vos jours un fecret attentat. 

CATILINA. 

Non, Probus , Sr je brave un péril qui vous glace ; 

Le fuccès fut toujours un enfant de l’audace. 

L’homme prudent voit trop , l’illufion le fuit ; 
L’intrépnde voit mieux , 5c le faatôme fuit ; 

L’inftant le plus terrible éclaire fon Courage , 

Et le plus téméraire eil alors le plus làge. 

L’imprudence n’eft pas dans la témérité ; 

Elle eft dans un projet faux 8c mal concerté : 

Mais s’il eft bien fuivi , c’eft un trait de prudence 
Que d’aller quelquefois jufques k l’infolence > 

Et je fai , pour dompter les plus impérieux , 

Qu’il faut fouvent moins d’art que de mépris pour eux. 
Adieu, dans un moment ils me verront paroître 
En criminel qui vient leur annoncer un maître. 

Fin du troifiémc ASft. 
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V 


CATILINA; 





ACTE IV. 


0 

SCENE T RE MI ERE. 

CICERON, CRA SS U s, CATON, 

' ir It refte des Sénateurs. 

CICERON. 

A Rbltres fouvcrr-ins de Rome & de fes Loîx , 

Qui parmi vos Sujets comptez les plus grands Rois, 
Je ne viens point ici , jaloux de votre gloire, 

Briguer avec éclat le prix d’une victoire; 

Le fort , à mes pareils prodiguant fes faveurs , 

Aïe réfervoit le foin d’annoncer des malheurs. ^ 

De mon amour pour vous tel ell le premier gage , 

Et de mon Confulat le funefte partage. 

Tandis qu’enorgueillis par tant d’heureux travaux , 

Vous pouviez méditer des triomphes nouveaux , 

De la terre & des mers vous promettre l’Empire , 

Un feul homme à vos yeux travaille à vous proferire. 
Pourrai-je, fans frémir, nommer Catilina, 

L’héritier des fureurs du barbare Sylla ï 
Lui , que la cruauté , l’orgueil Sc l’infolence , 

N’ont que trop parmi nous fgnalé dès l’enfance ? 

Lui , qui toujours coupable , & toujours impuni , 

Veut ce que n’eût ofé l’Univers réuni , 

Subjuguer les Romains ï O vous , que Rome -adore , 

Et qui par vos vertus la foutenez encore , 

Vous , l’apui du Sénat & l’exemple à la fois , 
Incorruptible ami de l’Etat Sc des Loix , 

Parlez, divin Caton. 

CATON. 


/ 
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TRAGÉDIE. n- 

CATON. 

Et que pcurrois-je dire 

En des lieux où l’honneur ne tient plus fon empire i 
Où l’intérêt , l’orgueil commandent tour à tour , 

Où la vertu n’a plus qu’un tiniide féjour , 

Où de tant de Héros je vois flétrir la gloire ï 
Et comment J Univers pourra-i’il jamais croire 
Que Rome (TO un Sénat St des Législateurs * 

Quand les Romains n’ont plus ni Loix , ni Sénateurs ï 
Où retrouver enfin les traces de nos peres î 
Da ns des cœurs corrompus par des mœurs étiangcres. 
Woi-même, qui l’ai vù briller de tant d’éclat. 

Puis-je me croire encore au milieu du Sénat? 

Ah ! de vos premiers tems rapellez la mémoire: 

Mais ce n’eft plus pour vous qu’une frivole hifioire; 
Vous imitez fi mal vos illuftres ayeux ,, 

Que leurs noms font pour vous des noms injurienxi 
Mais de quoi fe plaint-on? Catilina confpirc ? , 

Eft-il fi criminel d’afpirer à l’Empire , 

Des que vous renoncez vous-mêmes à régner ? 

Un trône , quel qu’il foit , n’eft point à dédaigner» 

Non , non , Catilina n’efi pas le plus coupable; 

Voyez de votre état la chûte épouvantable, 

Ce que fut le Sénat , ce qu’il eR aujourd'hui , 

Et le profond mépris qu’il infpire pour lui. 

Scipion , qui des Dieux fut le plus digne ouvrage j 
Scipion , ce vainqueur du Héros de Carthage , 

Scipion i des mortels qui fut le plus cl.éri , 

Par un vil délateur fe vit prefque flétri. 

Alors la liberté ne favoit pas dans Rome 
Du fimple Citoyen diftinguer le grand homme. 

Malgré tous fes exploits , le vainqueur d’Annibal 
Se fournit en tremblant à votre Tribunal. 

Sylla vient , qui remplit Rome de funérailles , 

Du fang des Sénateur inonde nos murailles : 

11 fait plus ; ce tyran , las de régner enfin , 

Abdique infolemment le pouvoir fouvcrain ; 

Comme un bon Citoyen meurt heureux & tranquile i 
Enbravant le courroux d’un Sénat imbécile. 

Ç 
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41 CATILINA, 

Qui charmé d’hériter de fon autorité , 

Eleva jufqu’au Ciel fa générofité, 

Et nomma fans rougir pere de la Patrie 
Celui qui l’égorgeoit chaque jour de fa vie. 

Si vous euffiez puni le barbare Sylla , 

Vous ne trembleriez point devant Catilina, i 
Par-là vous étouffiez ce monftre en fa naiffiwce y 
Ce monftre qui n’eft né que de votre indolence. 
CRASSUS. 

N’eft-ce qu’en affeftant de blâmer le Sénat , 

Que Caton de fon nom croit réhaulTer l’éclat f 
Mais il devroit favoir que l’homme vraiment fage 
Ne fe pare jamais de vertus hors d’ufage. 
Qu’aurions-nous à rougir des tems de nos ayeux f 
Si ces tems font changés , il faut changer comme eux, 
Et conformer nos mœurs à l’efprit de notre âge. 

Et qu’a donc perdu Rome à n’étre plus fauvage 5 
Rome eft ce qu’elle fut ; fes changemens divers 
Ont-ils de notre Empire affranchi l’Univers S 
Non , car ce fier Sylla , d’odieufe mémoire , 

Même en l’afferviffant , combla Rome de gloire. 

, Mais c’eft trop s’occuper des reproches honteux , 
Importunes leçons d’un Cenfeur orgueilleux , 

Qui fe trompe toujours au zélé rjui l’enflamme. 

Que Caton à fon gré nous méprife Sc nous blâme } 
'N’aurons-nous déformais d’oracle que Caton , 

Et les faintes frayeurs qui troublent Cicéron î 
^Où font vos ennemis i quel péril vous ménace? 

Un fimple Citoyen vous allarme & vous glace! 

A percer fes complots j’aplique en vain mes foins , 
Je vois plus defoupçons ici que de témoins. 

On diroit , à vous voir affemblés en tumulte. 

Que Rome des Gaulois craigne encore une infulte. 

Et qu’un autre Annibal va marcher fur leurs pas : 
Où font des Conjurés les Chefs &%s foldats î 
Les fureurs de Caton & fon impatience 
Dans le fein du Sénat fémant la défiance , ; • 

On aceufe à la fois Cæpion , Lentulus , 

Dolabella , Céfar , & moi-même Ciaffus. 

Voyez de vos confeils jufqu’ou va l’imprudence; 


I 

J 
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TRAGÉDIE. 

On craint Catilina, cependant on l’offenre: 

Mais plus vous le craignez , plus il faut ménager 
Un homme & des amis qui pourroient le venger. 

Et quel ell, dites-moi , le témoin qui l’accufe 5 
Une femme jaloufe, & que l’amour abufe, 

Qui , fur les vains foupçons d’une infidélité , 

Veut furprendre à fon tour votre crédulité ; 

Qui , fans pudeur livrée à l’ardeur qui l’entraîne J 
Invente des complots pour flatter votre haine. 

Voilà lefeul témoin qui prouve fon forfait. 

Si je plains l’accufé , c’eÀ parce qu’on le haït ; 

Car la haine a fouvent fait plus de faux coupables 
Qu’un penchant malheureux n’en fait de véritables* 

Je dis plus, & quand même il feroit criminel , 

Faut-il, comme Caton , être toujours cruel î 
Dans fon fang le plus pur voulez-vous noyer Rome ? 
Sengez qu’un feul remords peut vous rendre un grand 
homme : 

La rigueur n’a jamais produit le Repentir i 
Ce n’eft qu’en pardonnant qu’on nous le fait fentir. 

Rome n’eft plus au tems qu’elle pouvoit fans craindre 
Immoler à la loi quiconque ofoit l’enfraindre ; 

D’ailleurs , il eft toujours imprudent de févir » 

A moins qu’en fureté l’on ne puilfe punir. 

De quatre Légions qui campoient vers Prenefte , 

Celle de Manlius eft la feule qui refte : 

Quand le Sénat devroit punir Catilina, 

Etes-vous aflurés que quelqu’un l’ofera f 

S’il éehape à vos coups , redoutez fa vengeance ^ 

Et des amis tous prêts d’embraifer fa défenfe. 

A des projets nouveaux n’allez pas l’inviter , 

Par d’impuiflans décrets qu’il fauroit éviter. 

Pour l’intérêt public il faut qu’on lui pardonne^ 

Et qu’à fon répentir le Sénat l’abandonne. 

CATON. 

Si l’intérêt public doit décider fon fort , 

Conful , qu’à l’inftant même on lui donne la taotti 
* \ 
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C ATILINA, 


SCENE JL 

CATILINA , è* Its ASiturs dt la Scént précédente- 

( Catilina entre brufqument far le milieu du Sénat , qui ft 
lève à fon ojpeil, un moment après chacun reprend fa place. ) 

t 

CATILINA. 

Î J A mort ? A ce décret je crois me reconnoître. 
CATON, ' 

Tu le devrois du moins , puis qu’il regarde yn traître, 
CATILINA, 

•Je ne fai qui des deux , dans ce commun effroi , 

Rome doit le plus craindre , ou de vous ou de moi,’ 

Je la fauve , Bc Caton h perd par un |kux zélé. 

CICERON. ; 

Téméraire ! au Sénat quel ordre vous apelleî " 

CATILINA. 

Et qui m’empâcheroit, Seigneur, de m’y montrer? 

Sont-ce les ennemis que j’y puis rencontrer S 
Je n’en redoute aucun , ni Caton , ni vous-même. ^ 
CICERON. 

Quoi ! vous joignez encore à cette audace extrême 
Celle d’ofer paroître en armes dans ces lieux î 
CATILINA. 

Que mes armes , Conful , ne blelfent point vos yeux î 
Mais fur ce nouveau crime, avant que de repondre. 
Souffrez fur d’autres points que j’ofe yous confondre. 
Auriez-vous oublié que je vous l’ai promis ? 

Quoi qu’à votre pouvoir vous ayez tout fournis , ^ 

J’efpére cependant qu’on daignera m’entendre , ^ 

ft c’eft en Citoyen que je vais me défendre. 

J’abdique pour jamais lelang de Sénateur î 
Pardonnez Caepion , CralTus , 8c vous Préteur ; 

Antoine, à votre tour , fouftrez que je vous nomma 
Çar^ les ennemis du Sénat 8c de Rome, 
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TRAGÉDIE. 

Crffar ns parolt point ; mais je voi^Cétli^gus: 

Il ne nous manque plus ici qu’un Spartacus ; 

Car entre nous & lui , grâce à fon imprudence , 

Le vertueux Caton met peu de différence- 
Eh bien , Peres Confcripts , êtes-vous rafTurés f 
Vous voyez d’un coup d’œil l’état des Conjurés 
Leurs Chefs & leurs foldats , cette ncmbreufe armée , 
Dont Rome en ce moment eft fi fort allarmée , 

Ces périls enfantés par les folles erreurs 
D’un témoin dont TuHie adopte les fureurs : 

C’ell fur ce feul témoin qu’une beauté fi chère 
Me croit dans le deffein d’affalTiner fon pere , 
D’égorger le Sénat ; & vous le croyez tous 5 
Malheureux que je fuis , d’être né parmi vous ! 

Sylla vous méprifoit , & moi je vous dételle ; 

De nos premiers tyrans vous n’êtes qu’un vil relie: 
Juges fans équité , Magillrats fans pudeur , 

Qui de vous commander vouJroit fe faire honneur 5 
Et vous me foupçonnez d’afpirer à l’Empire , 
Inhumains , acharnés fur tout ce qui refpire , 

Qui depuis (I long-tems tourmentez l’Univers? 

Je hais trop les tyrans pour vous donner des fers. 
CATON. 

A quoi te Ihrviroit cette troupe cruelle , 

Que ton Palais impur îc vomit & recelle , 

Qui le jour te la nuit fémant par -tout l’effroi • 
Minillres odieux de tes fureurs.... 

CATILINA. 

Tais-toi. 

II eft vrai qu’autrefois , plus jeune & plus fenfible , 
Vous l’avez ignoré , ce projet fi terrible, ^ 

Vous l’ignorez encor ; je formai le deffein 
De vous plonger à tous un poignard dans le fein. 
L’objet qui vous dérobe à ma julle colère , 

Ne parloit point alors en faveur de fon pere ; 

Mais U» autre penchant , plus digne d’un Romain , 
M’arrache tout-à-coup le glaive de la nmin. 

Je fentis , malgré moi , l’amour de la Patrie 
S’armer pour des cruels indignes de la vie. 
Aujourd’hui que tout doit raffurer leselprits/ 



46 CATILINA, 

Une femme en fureur les trouble parfes cris ; 

A fei tranfports jaloA tout s’allarme , tout tremble » 
Et c’efl pour la fervir que le Sénat s’afièmble ! 

C’ell fur les vains raports qu’un homme impétueux 
Veut perdre ce que Rome eut de plus vertueux ! 
Orgueilleux Citoyen , dont l’auftére fagefle 
Eft moins principe en lui qu’un fruit de fa rudelfe ; 

* T yran Républicain , qui malgré fa vertu , 

Eli le plus dangereux que Rome ait jamais eu. 

Par lui feul d’entre nous la concorde ell bannie ; 

C’eA lui , qui du Sénat détruifant l’harmonie , 

Fomxnte la chaleur de nos divifions j 
Et nous force d’avoir recours aux fatUons : 

Mais il veut gouverner } eh bien , qu’il nous gouverne » 
Qu’il triomphe à fon gré d’un Sénat fubalterne , 

Qui , lâche délèrteur de fon autorité , 

N’en a plus que l’orgueil pour toute dignité. 

Et quel eft aujourd’hui l’ordre de vos Comices ? 

Le tumulte &: l’elFroi n’en font que les prémices. 

De chaque éleéÜon le meurtre eft le lignai ; 

Vos Préteurs égorgés au pied du Tribunal} 

Un Conful tout fanglant ( mais trop jufte viéüme } 

D’un Peuple malheureux qu’à fon tour il oprime» 

Tous vos choix font fouillés par des aftaftinats ; 

. Ainfi furent nommés vos derniers Magiftrats: 

C’eft ainli qu’on élit , ou que l’on fait exclure > 

Et qu’on ofa me faire une mortelle injure. 

Le Plébéien s’élève , 8c le Patricien 
Se donne , fans rougir , un pere Plébéien } 

Et pour l’adoption où l’intéréi l’entraîne , 

Vous laiflez profanej: la Majefté Romaine. 

Le voilà ce Sénat , ce Protedeur des Loix , 

Dont l’exemple auroit dû diriger tous les Roi» i , 

Le voilà ce Sénat qui fait trembler la terre , 

, Et qui dilpute aux Dieux le dépôt du tonnerre. 

La Juftice, autrefois votre Divinité , 

Né régne plus ici que pour l’impunité ; 

La décence , les loix , la liberté publique , ^ 

Tout eft mort fous le joug d’un pouvoir tyranniquq i 
Caton eft devenu notre Législateur.,, 
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TRAGÉDIE. 

L’idole des Romains. .. 

CICERON. 

Et vous le deftru^eur , 

Traître ; C le Sénat vous eût rendu juftice » 

Vos jours n’auroient éié qu’un éternel fuplice ; 

.Mais fl je puis encor faire entendre ma voix. 

Vous ne braverez plus la foiblelTe des loix. 

CATILINA. * 

Hé bien , pour achever de confondre un coupable, 
Qu’on offre à mes regards ce témoin redoutable , 

De vos foins pénétrans monumens précieux , 

Cette cfclave qui peut me convaincre à vos yeux : 
D’où vient qu’en ce moment vous me cachez Fuivie 5 
Manlius auroit-il difpofé de fa vie I 
Car elle fut toujours l’ame de fes fecrets. 

CICERON. 

Laiflons-Ià Manlius, parlons de vos projets ; 

On ne connoît que trop vos lâches animes. 

Tremblez, féditieux , pour vous, pour vos complices ; 
Vous êtes convaincu , le crime cft avéré i 
Déjà fur votre fort on a délibéré: ' 

Vos forfaits n’ont que trop laffé notre indulgence. 
CATILINA. 

Je vais de ce difeours réprimer l’infolence. 

Vous penfez, je le vois, que tremblant pour mes jours, 
A des fubtilités je veuille avoir recours. 

Et qu’ai-je à redouter de votre jaloufic ? 

Ainfi ne croyez pas que je me juftifie. 

Imprudens ! Savez-vous , fi j’élevois ma voix , 

Que je vous ferois tous égorger à la fois ? 

Inftruits de votre haine & de mon innocence , 

Tout le Peupla à grands cris m’excite à la vengeance ; 
Mais ( je n’imitepas les fureurs de Caton , 

Et je laiffe la peur au fein de Cicéron. ) ^ 

Je n’aurois , pour punir votre coupable audace , 

Qu’à vous abandonner au coup qui vous menace. 

Sans m’armer contre vous d’un fecours étranger , 

Me taire encore un jour fuffit pour me venger. ^ 

Et vous me condamnez , infenfés que vous êtes ! 

Moi, qui retiens le fer fufpendu fur vos têtes ! 


/ 
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CATILINA; 

IVtWi , qui fans me charger d’un projet odieux J 
N’ai qu’à laifler agir Manlius & les Dieux ! 

Moi , qui pouvant me mettre à couvert de l’oragt 
M’expofe pour fauver un Conful qui m’outrage ! 

( montrant Cicéron. ) 

J’ai caufé par malheur votre premier efiFroi , 

Et dans tous les complots vous ne voyee que moi. 

Il en eft cependant dont vous devez tout craindre : 

Que vous êtes aveugle , & que Rome eft à plaindre î 
Laiftbns-là Manlius ! Conful peu vigilant ! 

Tandis que Rome touche à fon dernier inftant , 

Qu’aux plus affreux dangers le Sénat eft en proie t 
Qu’on va faire de Rome une fécondé Troyej 
Lorfque vous ne fongez qu’à me faire périr , 

Ingrats ! fur vos malheurs je me fens attendrir» 

Je fens en ce moment l’amour de la Patrie 
Repreadre dans mon cœur une nouvelle vie j 
Et' votre aveuglement me fait trop de pitié. 

Pour vous facrifier à mon infmitié. 

CICERON. 

Eh bien rompez , Seigneur , un fi cruel filence, 

Puniffez en Romain l’ingrat qui vous offenfe: 

En faveur de vous-même offe tout oublier. 

Et fauvez le Sénat pour nous humilier. 

CATILINA. 


Je n’ai point attendu l’inftant du facrifice 
Pour fervir ce Sénat qui m’envoye au fuplice ; 
Depuis huit jours entiers j’affemble mes amis. 

Les voilà ces complots que je me fuis permis. : 
Mais malgré tous les foins d’une ame généreufe 
Ils m’ont fait foupçonner d’une trâme honteufe. 
Armez fans différer , prévenez l’attentat , 

Si vous voulez fauver la Ville & le Sénat. 

Celui qui hors des murs commande vos cohortai y 
ManliCfs , dès ce foir doit attaquer vos portes. 

CICERON. 

Manlius ! 

CATILINA. 

* Oui , Conful , ctaignez qu’avant la nuit ; 
"Aux dépens de vos jours on n’ea foit trop inftruit. 


Jt 
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TRAGÉDIE. 

je vous ai déclari le Chef de l’entreprife , 

Veillez, ou de l’a part craignez quelque furprife : 

Je n’ài pu découvrir le rerte du Parti ; 

C’eftà vous d’y penfer , vous êtes ave ti. 

Manlius vous trahit: C’étoit pour vous défendre 
Qu’en armes dans ces lieux j’étois venu me rendre. 

Et non pour vous punir do m’avoir Outragé ; 

En combattant pour vous je fuis alTez vengé. 

Vous pouvez déformais ou douter , ou me croire y 
J’ai rempli mon devoir ik fatisfait ma gloire. 

Mes amis font tous prêts , vous pouvez les armer > 
Leur qualité n’a rien qui vous doive allanner ; 
Vous les connoifl’fz tous , fongez au Capitole , 
Garniffez l’Aventin , les poires de Pouzolle ; 

Il faut garder fur-tout le Pont Subiieien , 

Lu quartier de Caton, St veiller fur le mien; 

Car le plus grand etfort de ce complot funefta 
Eclatera fans doute aux portes de PreneJle , 

Et mon Palais y touche; on peut s’y foutenir , 

Du moins un long combat pourra s’y maintenir. 

Vous paroilTés émus, & rougiffés peut être 
D'avoir pu fi long-tems me voir fans me connoître-. 
Après tant de mépris, après tant de refus , 

Tant d’affionts fi fanglans dont vous êtes confus ^ 
Aurois-je triomphé de voue défiance ? 

Non , j’en ai fait fouvent la trille expérience. 

On ne guérit jamais d’un violent foüpçon ; 

L’erreur qui le fit naître en nourrit le poifon ; 

Et dans tout intérêt , la vertu la j lus pure 
Peut être quelquefois lufpeCe d’ii ipoilure : 

Riais pourcalmer les cœurs, je fais un fùr moyen ^ 
Qui vous co.nvaincra tous que je fuis Cito.yem. 

On connoît Cicéron , & fa vertu fublime 
A fû dans tous les tems lui gagner votre cuirr.e; 

11 en ell digne aulTi par fa fidélité. 

Caton vôus ell connu par fa févérité : 

Cicéron ou Caton, Uun des deux , ne m’importe ; 

Je Vais dès ce moment, fans amis , fans efeorte, 

Me mettre en leur pouvoir. ChoifilTez l’un des deux 
Ou le plus défiant , ou le plus rigoureux; 

Q 



50 CATILINA, 

Je veux que de mon fort on le laifle le maîrte , 

Qu’il me traite en Héros , ou me pupilTe en traître. 
Souffrez que fans tarder je remette en vos mains 
Un homme , la terreur ou l’efpoir des Romains. 

CA'I ON. 

Catilina, je crois que tu n’es point coupable ; 

M ais fi tu l’es , tu n’es qu’un homme déteftable ; 

Car je ne vois en toi que l’efprit S: l’éclat 
Du plus grand des mortels , ou du plus fcélérat. 

' ClChRON. • 

Catilina , daignez reprendre votre place : 

De vos foins par ma voix le Sénat vous rend grâce ;#•- 
Vous êtes généreux , devenez aujourd’hui , 

Ainfi que notre efpoir , notre plus ferme ^pui. 

Nos injuftes foupçons n’ont plus tjefoin d’ôtage. 

D’un homme tel que vous la gloire eft le feul gage. 
Vous, Sénateurs, veillez à notre fureté; 

Il s’agit du Sénat & de la liberté : 

Courons fans différer où l’honneur nqusapelle. 

Adieu , Catilina, j’attens de votre zélé 

Tous les fecours qu’on doit attendre d’un grand cœur; 

Rome a befoin de vous & de votre valeur ; 

Combattez feulement , ma crainte eft diffipée. 

CATILINA mgard.int fortir Cicéron- 
Va , ma valeur bientôt fera mieux occupée; 

Elle n’afpire plus qu’à te percer le fein.. 


SCENE III. 

CATILINA, CETHEGUS. 
CETHEGUS. 

C Atilina, dis-moi , quel eft donc ton deflein? 

t D’où naît ce défefpoirî éclaircis ma furprife. 

Après avoir formé la plus haute entreprife , 

Toi nvime tu détruis défi nobles projets ? 

'l'u tial'.is Manlius, tes amis, tes fecrets S 
/ 

/ 
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,T R A G É D I E. 

CATILINA. 

Arrête , Céthégi.t<:, tu me pre^^Jpour TuIIie/* 

Tes doutes ont bleîTd l’amitié (jui nous lie. 

Qu’entre nous déformais il^ foicnt plus méfurés; 

Mais avant tout, dis-moi l’état des Conjurés, 

Et s’il en dl qud.jii’un qui tremble ou qui balance...; 

CETHEGUS. 

Aucun d’eux ; nous pouvons aglr'en alTuraacc : 

Du fangde Nonnius avec foin recueilli , 

Autour du vafe affreux dont il étoit rempli. 

Au fond de ton Palais j’ai ralTemblé leur troupe; 
Tous fe font abreuvés de cette horrible coupe^ 

Et fe liant à toi par des fermens divers , 

Sembloient dans leurs tranfports défier les enfers. 

De joie & de frayeur mon ames’eftémue : 

Céfar, le feul Céfar s’efi fouftrait à leur vue. 

CATILINA. 

Céfar n’a pas befoin de ferment avec moi , 

Et fon ambition me répond de fa foi. 

Pour toi; que de ma part rien ne devroit furprendre 
Qui , fur un regard feul aurois dù mieux m’cntendte, 
Aprends que Manlius voyloit nous perdre tous , 

Et qu’un moment plus tard c’en étoit fait de nous. 
Manlius autrefois foupira pour Fulvie ; 

Corrompu par fcs pleurs ou par fa jaloufie. 

Le perfide courolt nous vendre à Cicéron : 

Mais d’un delfein fi lâche informé par Céfon , 

Un inftant m’a fuffi pour prévenir le crime; 

Ma main fumoit encor du farg de la viitime , 

Quand tu m’as vu paroître au milieu du Sénat 
Qui pourra , ( s’il aprend ce nouvel attentat , ) 
Croire qu’en fa faveur je l’ai commis peut-être. 

Et quepourle gagner, je l’ai défait d’un traître. 

Au refte, ne crains rien des frivoles récits 
Dont je viens d’effrayer de timides efprits; 

Qu’il falloir exciter par de feintes aJlarmes 
Si je veux les forcer de recourir aux armes. 

Ne pouvant fans nous perdre armer un feul guerrier 
Si le Sénat tremblant n’eùt armé le premier. 



fi CATILINA; 

Quel triomphe pour moi ^ans ce péril extrêir. 9 Î 
De le voir pour ma gloire IRné contre lui-même ! 

Des portes différens faurtement indiqués , 

Qui , félon mon raport ,-pourroient être attaqués. 
Aucun ne me convient ; mais il faut par la rufe 
Dirtpeifer les foldats d’un Sénat qu’elle abùfè. 

Prends garde cependant gu’à des lignes certains , 

On puiffe dirtinguer nos foldats des Romains. 

Le Palais de Sylla , notre plus fort azile , 

Pourra feul , plus d’un jour , tenir contre la Ville< 
Céfon , de Manlius devenu SuccelTeur , 

Avec fa Légion doit fervir ma fureur. 

• Je ne crains que Ruffus , Préfet des fix cohortes , 
Pleines de Vétérans qui défendent les portes. 

Rufîus n’a de foutien ni d’amis que Caton , 

Et je n’ai convaincu ni lui , ni Cicéron. 

Si Ruffus, dont je crains le courage & l’adreffe. 
Pénétre les complots où Céfon s’intéreffe , 

/ Ruffus tentera tout , la force ou les bienfaits , 
four regagner Céfon , ou tromper fes projets : 

C’eft l’unique moyen de tromper notre aüente ; 

Mais ce péril nouveau n’a rien ^ui m’épouvante. 

Les dangers que pour moi j’ai laiffés entrevoir , 
Malgré tant d’ennemis me flattent de l’efpoir 
Qu’en des pièges nouveaux je pourrai les furprendre, 
Soit pour s’en emparer, ou foit ppur le défendre, 
Autour démon Palais ils vont tous accourir; 

Que ce foit pour ma perte ou pour me fecourir, 

Nos premiers Sénateurs viendront le reconnoître j 
Cicéron 8c Caton s’y trouveront peut-être. 

Que ce moment me tarde 1 8c qu’il me feroit dou^ 

De pouvoir d’un feul coup les facrifier tous ! 

' Adieu , cher Céthégus , je vais revoir Tullie. 

CETHEGUS.^ 

C’eft elle qui nous perd. 

' CATILINA. 

Crois-tu que je l’oublie ç 
Je veux , pour l’en punir , employer à mon tour 
Aux plus noirs attentats fes foins 8c fon amour. 

Va , ce n’eft point ^ moi , dès qu’il s’agit d’offbnlè f 
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TRAGÉDIE. 

Que l’on doive donner des leçons de vengeance ; 

De ce foin fur mon cœur tu peux te repofer.: 

C’eft aujourd’hui qu’il faut tout perdre ou tout ofer. 
Je vais folliciter la défei^e des portes , 

Et l’ordre d’y placer de nouvelles cohortes , 

Sur le prétexte vain de quelque affreux projet ÿ 
Dont je puis avoir feul pénétré le fecret. 

Ce n’eft pas tout; je veux, par Tullie elle-même 
M’alTurer cet emploi , s’il eif vrai qu’elle m’aime; 

Sur ce fatal décret je vais la prévenir ; 

C’eft de fon amour feul que je veux l’obtenir. 

Dans trois heures au plus le jour va difparottre } 
Des poAes d’alentour il faut te rendre maître. 
Probus ne m’a fait voir qu’un efprit chancelant ; 
Prévenons les retours d’un Conjuré tremblant ^ 

Et de la même mainfonge i punir Fui vie 
De fes forfaits nouveaux & de fa perfidie. 

Plus de ménagemens , de pitié ni d’égards : 

!<• foM } le fer , le fang, voilà mes étendards» 

Fin i» quatrifvt A^t, 



Si 
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ACTE V. 


aaaata^- • • -■ — — ^ Js;,,,— idl 

SCENE T RE M I E RE. 

CICERON/^a/. 

C Aton ne paroît point , & la nuit qui s’avance 

Accroît à chaque inftant l’horreur qui la devance. 
Pétréïus invité de hâter fon retour , 

Ne peut plus arriver avant la fin du jour ; 

Et ce jour malheureux étoit le feul peut-être 

Qui pouvoir me flatter de triompher d’un traître: - ' 

Plus fur fon innocence il a cru m’abufer , 

Plus mon cœur défiant s’obfline à l’acculèr. 

Je fçai qu’à Manlius il vient d’ôter la vie ; 

C’eft pour mieux m’éblouir qu’il nous le facrifie. 

Trop heureux , fi je puis à mon tour lui cacher 
Le péril du décret qu’il vient de m’arracher ! 

Mais nous Ibmmes perdus , fi jamais il devine 
Qu’en fecret par Céfon je trame fa ruine. 

Des pièges qu’on lui tend habile à fe venger, 

II enferoitfur moi retomber le danger. 

RufFus m’alTure en vain d’une longue défenfe , 

Céfon eft déformais mon unique efpérance. 

Quelle honte pour vous , indomptables Romains ÿ 
De n’avoir pour apui que de fi foibles mains ! 

O toi , qu’en fes malheurs Rome toujours implore ^ 

Et que làns te nommer en fecret elle adore , 

Toi , qui de vois un jour couronnant fes exploits. 
Soumettre à fon pouvoir les Peuples 8c les Rois , 

Daigne aujourd’hui du moins , favorable Génie , 

La fauver de l’opprobre & de la tyrannie ! 
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TRAGÉDIE. 5 

Caton ne revient point: je crains que fon ardeur , 

Plus loin que je ne veux, n’entraîne fon grand cœur ; 
Mais je le vois , c’eil lui. Quoi ! vous êtes en armes ? 
Venez-vous redoubler, ou calmer nos aliarnies S 


SCENE IL 


CICERON, CATON. 

J ^ CATON. 

E voudrois vainement dans ce dêfordre affreux 
Vous promettre, Conful , quelque fuccés heureux ; 
Le deftin du Sénat eft d’autant plus teirible. 

Que la main qui nous frape eft encore invifible. 
Victorieux , vaincu, j’ai combattu long-tems , ' 

Sans pouvoir reconnoître un feul des combattans. 

Nos foldats étonnés , peu touchés de leur gloire , 
N’ont plus ce noble orgueil garant de la victoire. 

J’ai vû , non fans frémir, nos premiers Vétérans 
Muets , intimidés , abandonner les rangs: 

La nuit achèvera bientôt de tout confondre , 

Et Ruffus de Céfon n’ofe plus me répondre. 

Si Pétréius enfin ne vient nous fecourir , 

Il ne nous refiera que l’honneur de mourir: 

Mais fi nous en croyons les lenteurs de Pompée, 

Notre attente fur lui fera toujours trompée; 

Son Lieutenant nourri dans cet abus fatal. 

N’imitera que trop ce tiède Général : 

Cependant il efl teins que Pétréius arrive , 

La chaleur du combat ne peut être plus vive. 

Le fier Catilina revêtu d’un emploi 

Dont vous avez voulu -le charger malgré moi. 

Sur le frivole efpoir de pouvoir le furprendre 
Dans les pièges nouveaux que vous croyez lui tendre 
L’adroit Catilina vous aura pénétré ; 

Aux portes de Prenelle il ne s’ell point montré ; 
L’intrépide Ruffus qui s’en efl rendu maître , 

A ce polie du moins ne l’a point vu paroître ; 
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Et je crains qu’il ne foit au Palais (îe Sylla 
Car j’en ai vû fortir Célius & Sura. 

Pomponius , fuivi d’une troupe fidèle , 

L’inveftit , & pour vous rien n’égale fon zélé f 
II a fait mettre aux fers, fur l’avis de Céfon , 

Plufieurs Séditieux, les Gaulois & Sunnon ; 

Soit haine, foit mépris, delTein ou négligence , 

L’indifférent Craffus garde un honteux filence : / 

Céfar fe tait aufli ; quel qu’en foit le fujet , 

Rien n’eft fi dangereux que Céfar jqui fe tait. 

Cependant fon Palais dans une paix profonde , 

EU , félon fa coutume , ouvert à tout le monde* 

La moitié du Sénat défend le champ de Mars , 

Où le Peuple en fureur accourt de toutes parts ; 

Rome enfin n’offre plus que l’effroyable image 
D’un champ couvert de morts & fouillé de carnage : 

Mais ce qui me furprend, c’eft que Pomponius 
M’a dit qu’en aucun lieu l’on n’a vû Manlius. 

CICERON. 

Manlius ne vit plus. 

CATON. 

Dieux ! quel bonheur extrême I ' 
Qui l’a donc immolé ? 

CICERON. 

Catilina lui-même. 

CATON. 

CohfuI, vous m’allarmez , & je crains que Céfon 
N’abufe comme vous d’un injufte foupçon. 

Gardons-nous d’attaquer un homme impénétrable , 

Qu’il faut craindre encor plus innocent que coupable* 
CICERON. ' 

Caton , écoutez moins cette rare candeur. 

Eh , qui de tant de maux pourroit être l’auteur ? 

Qui , hors Catilina , peut vouloir nous détruire ? 

A de fauffes lueurs vous laiffez-vous féduire î 

Que Manlius foit mort , qu’il l’ait facrifié , -, , 

C’efl prouver feulement qu’il s’en eft défié. 

Je ne vois dans ce coup que le meurtre d’un traître , ' 

Qu’un autre a prévenu dans la crainte de l’être. 

Plût aux Dieux , que moins lent à punir fes forfaits , 

Du 
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TRAGÉDIE. 

Du Chef des Conjurés Céfon nous eût défaits 1 
Si de quelques fuccès fon audace eftfuivie. 

Ses cruautés n’auront de bornes que fa vie. 

Des infâmes complots formés par Céthjgus , 

Ne voudrie^-vovis pas excepter Lentulus ? 

Bientôt jufquet fur vous leur fureur va s’étendre j 
Mais c’elt trop s’arrêter. 

CATON. 

Conful , daignez attendre j 
Je ne fouffrirai point qu’abandonnant ces lieux , 
Vous ofiez eXpofer des jours fi précieux. 

C’eft votre ami, c’eft moi qui vous en follicite: 

De Chevaliers Romains une troupe d’élite, 

Par mon ordre bientôt va fe rejoindre à nous ; 
Permettez qu’avec eux je combatte pour vous. 
Mais je vois Lucius, que vient-il nous aprendre ? 


SCENE III. 

CICERON , CATON , LUCIUS. 
LUCIUS. 

Q U’à l’in liant près de vous Pétréïus va fe rendre j 
J’entens îléja fon nom voler de toutes parts , 

Et déjà fes foldats ont bordé les remparts. 

Sans le fecours heureux que le Ciel nous envoie , 
Aux plus cruelles mains Rome alloit êtie en proie. 
Nous avons vû trois fois le fier Catilina 
S’élancer en fureur du Palais de Sylla , 

Renverfer , foudroyer nos plus fermes cohflrtes ; 
Trois fois , mais vainement, il a tenté les portes : 

Je l’ai vû prefque feul fe mêler parmi nous ; 

J’ai vû Céfon lui-même expirer fous fes coups: 

De qui l’ofe attaquer la ruine eft certaine , 

Et Ruffus contre lui ne fe foutient.qu’à peine. 
Seigneur , il m’a chargé de vous en av ertir. 

CATON. 

Je vois nos Chevaliers , il eft tems de partir. 

H 


Digitized by Google 


CATILINA, 




SCENE IV. 
CICERON, CATON , TULLIE. 


TU LLIE. 

S Eij'neur, où courez-vous, tandis que le carnage 
Au fcidat furieux laiffe à peine un palTageî 
CICERON. 

RaTurez-vous , ma fille , & reliez en ces lieux ; 
Bicnrùt nous reviiendrons y rendre grâce aux Dieux: 
('e Tem.ple, en attendant , vous fervira d’azile : 

Que fur Rome Sc fur moi votre caur foit tranquile. 


I 



SCENE V. 

TULLIE feule. 

F Spoir des malheureux ! Dieux , foyez mon recours; 

Hélas ! c’eft de vous feuls que j’attens du fecours. 

A quel excès de maux me voilà parvenue ! 

On me fuit', on fe tait: ô foupçon qui me tue ! 

Que je crains les malheurs de ce fatal décret 
Que mon pere a paru m’accorder à regret I 
Loin d’ofer fur ce choix lui faire violence. 

Ne devois-je pas mieux pénétrer fon filence? 

J’entens avec fureur nommer Catilina ; 

On dit qu’il fe retranche au Palais de Sylla, 

Tandis qu’en d’autres lieux il auroit dû paroître : 
Eft-ce là , s’il m’aimoit , que l’ingrat devroit être S 
Peut-il'm’abanéonner en cette extrémité S 
Quel ufage fait-il de fa, fidélité! 

Aucun de fies amis n’accourt pour ma défenfe , 

Et tous jufiqu’à Probus, évitent ma préfence î 
D’un funelle décret n’aurois-je armé fa main, - 
Que pour voir immoler jufqu’au dernier Romain t 
Cruel Catilina, îbis perfide ou fidèle, 

Que tu coûtes de pleurs à ma douleur mortelle 1 
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TRAGÉDIE. 

Que dis-je? & Manlius qu’ii a facrîLé, 

Nel’a-i^l pas déjà plus que juiUtiéS 
Ne l’aimerai-je donc que pour lui faire outrage ? 
Dieux! éloignez de moi cet horrible nuage: 

On vient, c’ell lui : je fens redoubler mon effroi.' 



SCENE VI. 


CATILINA fans épée, un poignard à la main, TULLIE.' 
TULLIE. 

S Eigneur , en quel état vous offrez-vous à moi ? 

Quoi ! tout couvert de fang ! Quel défordre effroyable 1' 
A qui réfervez-vous ce fer impitoyable J 
Que vois- je ! 

CATILINA. 

Un malheureux qui vient d’ètre vaincu,^ 
Honteux de vivre encor , ou d’avoir tant vécu. 

Dieux! qui m’abandonnez à mon fort déplorable., 
Ramenez-moi du moins l’ennemi qui m’accable. 

En vain pour le chercher j’échape à mille bras. 

Le lâche à ma fureur ne s’expofera pas : 

Tandis qu’au dcfefpoir mon coeur ell tout en proye^ 
Mes cruels ennemis fe livrent à la joye. 

Ce fer, que je gardois pour leur percer le flanc , 

Ne fera plus fouillé que de mon propre fang. 

TULLIE i part. 

Fatale vérité que j’ai rrop combattue,. 

De quel affreux éclat viens-tu fraper ma vue ! 
Ecoutez-moi, Seigneur , 8c reprenez vos fens; 

Qui peut vous arracher ces terribles accens ? 

Si vous êtes vaincu, mon pere.eft donc fans vie S 
CATILINA. 

Eh, fait-il feulement qu’on meurt pour la Patrie ? 

Ce n’ell pas vous , c’eft lui que je cherche en ces lieux j ; 
Fuyez , éloignez-vous d’un amant furieux. 

Dieux ! après tant d’exploits dignes de mon courage , 

II ne me reliera qu’une inutile rage î 
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6o CATILINA, 

Ah ! fi j’euiïb manqué de prudence ou de cœur \ 

Je pourrois au deftin pardonner mon malheur ; 

JUais que n’ai-je point fait dans ce moment terrible ? 

Et que falloit-il donc pour me rendre invincibfe ? 
Intrépides amis, dignes d’un fort plus doux , 

Vous êtes morts pour moi, j’ofe vivre après vous! 

Quoi! Syllaprcfque feul, plus heureux que grand homme , 
■N'eut befoin gue d’un jour pour triompher de Rome; 

Et moi , trille jouet du perfide Céfon 
Je luis vaincu deux fois, S: par toi, Cicéron ! 

Quoi' dans le même inllant qu’il faut que Rome tombe, 
C’elt toi qui la foutiens , & c’ell moi qui fuccombc ! 
filon génie accablé par ce vil Plébéien , 

Sera donc à jamais la victime du fien ! ■ , - 

Anrès m’avoir ravi la dignité fuprême. 

Ce timide mortel triomphe de moi-même! 

Fortune des héros , ce n’ell pas fur les cœurs 
Que l’on te vit toujours mefurer tes faveurs: 

Que l’on doit méprifer les lauriers que tu donnes, 

Puifque c’eft Cicéron qu’aujourd’hui tu couronnes ! 

O ! de mon défefpoir, vil & foible inftrument , . 

Tu me relies donc feul dans ce fatal moment ? 

Mes généreux amis font morts pour ma défenfe , 

E.t pour comble d’horreurs je mourrai fans vengeance. 

' Dieux cruels ! inventez quelque fuplice afTieux , 

Qui üuiife être pour moi plus trille & plus honteux. 

T U LUE. 

Malheureux î que d'rs-tu 1 Quand la mort t’environne , 
Ton cœur refpire encor le fiel qui l’empoifonne , 

Et gémit de lailTer des crimes imparfaits î 

CATILINA. 

Qu’entens-je , on m’ofe ici reprocher des forfaits î 
Cœur foible , qui rampant fous de lâches maximes , 
Croyez l’ambition une fou; ce de crimes; 

Vaine erreur , qu’un grand cœur fçut toujours dédaigner, 
Aprénez que le mien étoit fait pour régner. 

Roate efclave , fans frein , avoir befoin d’un maître j 
J’ai voulu lui donner le feul digne de l’être ; 

C’ell moi : Si vous ofez condamner es projet , 

Vous ns méritiez pas d’ea devenir l’objet. 
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TRAGEDIE. 

N’aurlez-vous pas voulu , pour gouverner l’Empire , 

Que j’eulTe de Caton confulté le délire ? 

Ou que faifanc un choix plus conforme à vos vœux,' 
J'eufl'e , pour avilir tant d’hommes généreux. 

Donné ma voix au Dieu que le Séna® révéré, 

Lui , dont la feule gloire ed d’être votre pere ? 
TULLIB\ 

Songez qu’il cil du moins l’arbitre de vos jours. 

CATILINA montrant fon poignard. 
Voilà celui qui doit décider de leur cours. 

Tout vaincu que je fuis, craignez de voir paroître 
Cet arbitre nouveau qu’on me donne pour maître. 
TüLLlE. 

Ecoutez-moi , cruel 1 avant que la fureur 
Achève d’aveugler votre indomptable cœur: 

Les momens nous font chers , & celui-ci peut-être 
Va flétrir fur l’airain le jour qui vous vit naîrte. 

Encor fi dans les champs où préfide l'honneur , 

Où le vaincu fouvent peut braver le vainqueur > 

Je vous voyois chercher une forte de gloire. 

Je pourrois fans rougir chérir votre mémoire. 

Mais fe donner la mort pour de honteux complots ,' 
Ert-ce donc là mourir de la mort des héros ? 

Je devrois vous haïr, mais votre mort prochaine 
Eteint tout fentiment de vengeance 8c de haine j 
Mon coeur , de fes devoirs autrefois fi jaloux , 

Qui malgré tout l’amour dont il brûloitpour vous. 

Se fit de votre perte un devoir légitime , 

Ne fçait plus aujourd’hui que pleurer fa viétime. 

Barbare ! fi jamais vous fûtes mon amant ; 

Si la mort vous paroît un frivole tourment , 
Craignez-cn un pour vous plus cruel , c’dl moi-même ; 
C’eil une amante en pleurs qui vous perd 8c vous aime ; 
C’eft ma douleur qui va me conduire au tombeau : 
Voulez- vous en mourant devenir mon Bourreau S 
Reconnoilfez ma voix , c’eR la fié«e Tullie , 

Que l’amour vous ramène 8c vous reconcilie , 

Qui veut vous arracher à votre défefpoir. 

Et qui ne pougit plus de trahir fon devoir. 

Songez, Catilina , que Rome cfl votre mere 



6z CATILINA, 

Qu’à Youi plus qu’à tout autre elle doit être chère ? 

Renoncez à l’orgueil de vouloir mettre aux fers 
Un Peuple à qui les Dieux ont fournis l’Univers ; 

Fourfauver votre honneur, n’employez d’autres armes 
Qu’un retour vertueux , vos remords Si mes larmes- J 

Jurez-moi que jamais vous ne teindrez vos mains 
De votre propre fang, ni du fang des Romains , 

Je vais vous dérober au coup qui vous menace. 

Ce que j’ai fait pour Rome obtiendra votre grâce. 

CATILINA. i 

Ma grâce eft dans mes mains , cœur indigne du mienj - 

Cicéron vous a-t’il déjà tranfmis le lien / 

Moi fléchir , moi prier , moi demander la vie ! | 

L’accepter, ce feroit me couvrir d’infâmie.. i 

TULLIE. ' 

Eh bien , cruel , méprife un pardon généreux , 

J’y confens* mais du moins dans ton fort rcallteureux 
De la part d’une amante accepte une retraite. 

CATILINA. 

M’y pourriez- vous cacher ma honte & ma défaite ? , 
C’eft-là le trait cruel qui déchire mon cœur: 

Ah ! s’il vous touche encor, refpedez mon malheur.. 

Si de vous obéir ce cœur étoit capable , 

J’aurois trop mérité le deftin qui m’accable. 

Dans l’état où je fuis , loin de vous attendrir , 

C’eft vous qui devriez m’exciter -à mourir , * 

Et meme me prêter une main généreufe : 

Cachez à mes regards cette douleur honteufe ; 

Que craignez-vous ? Ma mort ? La mort n’eft qü’un inflar^t 
Que le grand cœur défie , & que le. lâche attend. 

V ous m’indignez. Je fens que ma raifon s’égare. 

TULLTE. 

F râpe ; mais malgré toi tu me fuivras , barbare : 

Ne crois pas m’effrayer par tes emportêmens ; 

Je ne me connois plus dans ces affreux momens: 

Quoi ! c’eft Catilina qui îhanque de confiance ! 

Malheureux ! qu’attens-tu î Sans armes fans défenfe , 

Le Sénat va bientôt revenir en ce^ lieux; 

' c • 

Veux-tu que je te yoye egorger a mes yeux î 
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TRAGÉDIE. 

Ingrat, fuis-moi du moins une fois enta vie. 

Ueconnois par pitié l’empire de Tullie ; 

Tu n’as que trop bravé fa tendrefTe & fes pleurs ; 

Remets-moi ce poignard. 

CATILINA je jpçrce , ir donne le poignard à Tullie. 

Le voilà. 

TULLIE. 

Je me meurs. 

CATILINA. 

Tout eft fini pour moi ; mais fi je perds la vie , ' 

Du moins mes ennemis ne me l’ont pôint ravie. 

Séchez vos pleurs , Tullie; & que prétendez-vous 

D’un cœur, dont la mort feule éteindra le courroux ? 9 

Etouffez des regrets que ma fierté dédaigne ; 

C’eft de mourir vaincu qu’il faut que l’on me plaigne. 

(■ Volant arriver les Conjurés qu'on tné ne auj'uplice. ) 

V'^oilà le dernier coup que me gardoit le fort. 


SCENE T> E R N I E R E. 

CATILINA, CICERON, CATON , TULLIE, 

LENTULUS, CETHEGUS, LES LICTEURS. 

CETHEGUS , en pajfant , avant que le Conful paroijft. 

Dieu , Catilina , nous allons à la mort. 

CATILINA. 

Amis infortunés , ma main vient de répandre 
Ce fang que j’aurois dû verfer pour vous défendre. 

( Voyant paraître Cicéron is" Caton. ) 

11 ne me refioit plus, pour comble de douleur , 

Que d’expirer aux yeux de mon lâche vainqueur. 

I ( à Cicéron. ) 

Aproche^ Plébéien , viens voir mourir un homme 
Qui l’a lailTé vivant pour la honte de Rome. 

( à Caton. ) . 

Et toi , dont la vertu relTemble à la fureur j ^ 

[ • 
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<)4 CATILINA. 

Au gré de mes defirs tu feras fon malheur. 

Cruels , qui redoublez l’horreur qui m’environne J 
( Il fait un mouvement pour fe lever. ) 

Qu’heureufement pour vous la force m’abandonne î 
Mais croyez qu’en mourant mon cœur n’eft point changé. 
O, Céfar! fi tu vis , je fuis aflez vengé. 

F I N. 



S. 
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